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NOUVELLES DIRECTIONS

Q ue la fin des théories et des
plans globalisants sur la ville exprime la fin
d'une pensée devrait induire qu'une pensée
nouvelle naisse, qui s'affranchisse des obses-
sions totalisantes de ce siècle et envisage, au-
trement, son rapport à l'objet. Après les élans
inspirés par le structuralisme qui ont favorisés
l'émergence d'une production historisciste, le
moment est peut être venu, maintenant,
d'envisager la ville non comme une entité ho-
mogène, cernable, reproductible et unifiable
parce que soumise à une finalité, mais comme
une pluralité hétérogène, faite d'ensembles et
d'éléments contradictoires que seule, pour re-
prendre un thème de la philosophie contempo-
raine leur différence réunit. Et qu'ainsi naisse
une planification urbaine valorisant un autre
mode de perception et de projection ( de projet-
tation), dans lequel ces tensions, ces conflits et
ces contradictions, constitueraient ce avec quoi
on peut agir sur la ville, en maîtrisant l'évolution
qui l'entraîne dans la spirale sans fin du dé-
ploiement de sa diversité.

GUY HENRY, Introduction, in une ville en pro-
jets, Reims 1977-1982 , éd l'Equerre - Plan
Construction , Paris 1984 .
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AUANT -PROPOS

Au COEUR DU DEBAT

A morcé dès la fin des années 50, le
débat sur les rapports entre ville et architecture
reste aujourd'hui encore d'actualité. Pour les
uns, l'architecture ne peut se substituer à la
ville et cette situation impose de "repenser les
termes d'un projet urbain qui serve de médiation
entre la ville et l'architecture". (1). "Peu importe
que les bâtiments soient beaux. Paris est consi-
déré comme une très belle ville, mais si on re-
garde de près un bel ensemble urbain parisien
comme les Champs Elysés, on s'aperçoit que
l'architecture n'est pas forcément géniale. Elle
est simplement respectueuse. Par contre, de
belles architectures dans une ville nouvelle ne
font pas forcément une belle ville. Si
l'architecture ne peut faire la ville, elle doit au
moins s'empêcher de la détruire". (2) Pour les
autres, "il faut remettre à plus tard toute vélléité
de vouloir se poser la question d'un projet pour
la ville ... Il n'est pas de projet urbain, il est seu-
lement des projets d'architecture qui peuvent
avoir des qualités urbaines". (3)
Aux positions souvent radicales des porte-
paroles répond aussi le malaise des praticiens
comme Henri CffiIANI : "Si je dessinais une
ville ? Pour répondre honnêtement à cette ques-
tion, je dois me référer à mon dernier projet

(1)BERNARO HUET,
1 ~ICht~C(VH confie
" vie , il AMC
n'4 du 1986

(2)BERNARO HUET
Clnvetsft»n fllt'Ilt
de rfIChtfCt~H lit-
hine, il Atchbc·
tUtU enFtance,
modet.flUI pOSllno·
dU.flit' CCI, Patis,,.,
(3)JA&QUESLUCN/
Qllesr»ns fllN 'ICA;'
"ctes, il AMC Il'4
dec 198$
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POSITION,AFFINITES, TENDANCES

La notion de tendance ne fait pas re-
cette, preuve d'un individualisme certain, mais
dont on aurait tort d'exagérer l'importance.
L'enquête et les conversations tenues montrent,
en effet, une communication importante entre
les architectes, en France, mais aussi de pays
à pays. D'évidence, il apparaît aujourd'hui que
le jeune architecte français ne souhaite pas
s'accrocher à telle ou telle tendance dont il ne
voit pas pourquoi elle guiderait son choix. Bien
au contraire, le projet lui même, sa spécificité,
ses particularités lui paraissent de nature à de-
voir déterminer son attitude. Cette souplesse
nouvelle suppose des champs de réflexion élar-
gis, une diversité de manière de penser et
d'aborder l'architecture qui semble actuellement·
unique en Europe, voire dans le monde. Une di-
versité qui non seulement n'apparait pas
comme une cacophonie, mais bien plus laisse
entrevoir un vivier de talents prometteurs."

Dossier de présentation de la jeune architecture
en France, in TA n0366, Architecture en Deven-
ir, Juin Juillet 86.
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quand je croyais que c'était encore possible: la
cité des Sept Planètes à Dunkerque entre 1973 et
1975" (4) ou comme Henri GAUDIN: "Je suis
incapable de penser la ville. La ville ne peut se
penser à partir du projet urbain ou de quelque
prosopopée triomphale If. (5)
Loin des visions idylliques des années 70 où le
projet urbain pouvait encore se penser comme
globalité, le débat reste donc largement ouvert :
"Est-ce qu'il y aurait aujourd'hui une utopie
possible de la ville, quelque chose qui serait des-
sinable, qui serait représentable ? If. (6)

"La dernière décennie apparait comme le creu-
set, le bouillon de culture où les éléments se sont
juxtaposés, affrontés ou amalgamés et où les
écoles rivales ont accumulé références et argu-
ments, dessins et réalisations". (7)
Devant la difficulté à interpréter des théorisa-
tions en cours, nous choisirons donc ici de "réflé-
chir à des cohérences possibles qui n'intéressent
pas seulement les oeuvres prises individuelle-
ment, mais aux rapports et aux relations de ces
réalisations entre elles". (8)
Nous ne reviendrons pas sur les critiques for-

mulées à l'égard de l'urbanisme planificateur
des années 70 ni sur l'ouverture de
l'architecture française aux "enseignements de
l'italophilie". (9) Nous ne reviendrons pas non
plus sur le déplacement de "la ville par parties"

(4) HENRI CIRIANI
f,odf' fVfC Hf'';
CIRIANI PIOP'S tell·
f~ ptt ClIristR,
Dfvl-fts, il AMC
n'4, du 1Sas

(5) HENRI GAUDIN
enOdf' .VfC Hf'';
GAUDIN, iltflVÎfwp.' ClIri>tR, Dfvl-
lets, il AMCn'4dec."'$
(C) CHRISTIAN DE-
VILLERS, Op. Ct~
(5)

(7) J. MULLENDER
Flflmltmf'~lIis,,-
Itfmf'~ .tb'lfsCf'-
CfS, il AKhtectults
en FlGnce, Modem~
II 1 Poslmodem~,
CCI, Poris 1S81

(8)JACQUES
LUCAN Op. cU (3)

(S) Cf JEAN-I.OUIS
COHEN, Il "lIplllf
f,lIt .teAtfCtfS ft
.tfIeCflIf~.1I 4fS
f,sfÎJ'fmf'ts 4f
1i'''pll., ln Exten·
so n' ItchelChe •
"cole d'olChtectult
Potis·Vlemil 1984
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UN CONTEXTUALISME ACQUIS

l, est ainsi facile de remarquer combien les
jeunes architectes sont maintenant habiles à tir-
er parti de situations urbaines difficiles, conflic-
tuelles, hétérogènes, combien ils sont capables
de prendre en compte un maximum de contra-
intes défavorables pour la définition de projets
qui établissent ou rétablissent clairement des
différences, des hiérarchies, des relations sou-
vent d'une grande complexité.( ...) Pour tous nos
architectes, le contextualisme n'a plus de secret
! Cette "intelligence urbaine" sait travailler, dé-
tourner, métamorphoser des conventions, des
lieux communs.Elle manifeste une facilité de
conception, comme si la multiplicité des projets-
urbains de ces quinze dernières années nous
avait entrai nés à répondre à toute situation".

Jacques LUCAN, Intelligence et convention in
A.M.C. 23-24, 20 jeunes architectes en Europe
déco 88 - janv 89
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à "la ville par projets", convaincues avec Chris-
tian DEVILLERS que "la pièce urbaine ou le
fragment de ville doivent leur succès à une réali-
sé bien pratique : ils correspondent à l'échelle
maximale de l'inter-vention et du contrôle spa-
tial dont est capable aujourd'hui un architecte à
travers une opération de construction". (10)

"Depuis l'ensemble de logements des Hautes
Formes de Christian DE PORTZAMPARC et
Georgia BENAMO qui a été pour une nouvelle
génération d'architectes le projet manifeste du
discours urbain, on a pu voir se constituer une
production d'immeubles dont l'architecture est
porteuse d'une identité tout a fait spécifique à
notre époque pour la qualité de sa construction
généralement au dessus de l'ordinaire, mais
aussi pour son inscription urbaine dictée par
des opportunités foncières restreintes, le plus
souvent limitées à la parcelle". (11) En marge
des écoles, des courants ou des tendances, c'est
précisément cette démarche où expression for-
melle et écriture architecturale s'expriment à
travers une logique de reprise et de complémen-
tarité qui nous intéresse ici. Et si comme
l'affirme Antoine GRUMBACH, "dans les in-
nombrables anfractuosités des agglomérations
faites d'espaces résiduels, trous, marges et lieux
sans nom se profile la perspective d'un remplis-
sage progressif attentif aux signes de l'usage et

(10) CHRIST/Ni DE·
VILLERS, let '/fief
"hil .11 fllfS_",
Cfllrilllkf ff dis,,"·
rill1kf, il ..ItchelCe
en archteClUlt, un
biln illtmalioncl!
P.renthhe noy.
1986

(11) EUCENE REY·
NAL Tlfllslfnn'_11
d.s C'"t1fS d"rs,
il AMe n'S , Arch"
ltclUlt utb.ile 4es
illmeubles • Paris,
mus 1,.7
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aux traces et au potentiel poétique du déjà-là",
(12) il nous importe, nous aussi, de participer à
ce nouvel "art de compléter les villes" .

Ce mémoire est à la fois une analyse
thématique - inscrite dans l'actualité architec-
turale, définie par le sujet du diplôme - et
l'histoire de l'instrumentation du projet archi-
tectural. TIne s'agira pas ici de dresser un in-
ventaire de l'ensemble des formes architectu-
rales aujourd'hui produites, mais de rendre
compte, parmi l'effervescence de la production
urbaine, du "retour" de l'ilot commeun des frag-
ments possibles de la construction de la ville
sur elle même. Si la figure "'ïlot " est reprise à
un niveau règlementaire par le retour à
l'alignement sur rue -POS 1974-, son adoption
répond aussi au large éventail des échelles
d'intervention architecturale en milieu urbain,
visant à réaliser au travers d'opérations ponc-
tuelles là un îlot, ici une partie d'îlot. En affi-
nant l'analyse de l'îlot jusqu'à celle de la trans-
formation de son espace intérieur, nous
montrerons donc comment la traversée d'îlot -
sous la forme du passage parisien du XIXe
siècle puis sous une forme plus récente - peut
réaliser une gestion pertinente de l'espace de la
ville, en un mot l'urbain au coeur du projet ..

(12) AN TOI N E
CRUMBACH, "If 4f
CfmplHft les vifs,
il Alc:htectllltS en
France , Modemail
P.slm.detnt~ CCI
PaJ5 1981
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HISTOIRE ET EUOLUTION DE L'ILOT

LA CONSTITUTION
DU PAYSAGE URBAIN

A regarder
la structure de nombreusesvilles
françaises, la composition ur-
baine traditionnelle se serait his-
toriquement référée aux trois
éléments de base la rue, la par-
celle, l'flot, qui, ensemble au-
raient constitué sa trame, son
système premier d'organisation.

LA
CONSTRUCTION

DE LARUE

A l'origine,
urbaniser c'est d'abord con-
struire le long des chemins, en
mitoyenneté, des maisons conti-
gües formant peu à peu une bor-
dure continue, à partir de l'unité
parcellaire. Unité de propriété
foncière individualisée, celle - ci
détermine la répartition entre
espaces construits et espaces
libres morcelés, ainsi que le
rythme de la rue, le long des
voies de pénétration constituant
les faubourgs.

NAISSANCE ET
REMPLISSAGE

DE L'ILOT

D ans une
seconde phase d'évolution, des
voiesintercalaires vont relier les
axes originaux, dans l'espace
interstitiel au départ très lâche,
donnant ainsi naissance aux flots
: en bordure des voies se con-
struisent des couronnes de bâti-
ments au contact de la rue,
l'intérieur de cette maille de-
meurant libre pour d'autres
usages. Puis, en fonction de la
demande, l'intérieur des îlots se
remplit progressivement jusqu'à
saturation, construction de bâti-
ments , d'annexes en fond de
parcelles, prolifération de fa-
çades sur cours, édificaiton
d'appentis... Aujourd'hui, on
peut par exemple encore lire
l'histoire du tissu urbain pari-
sien dans la structure du réseau
des voieset le degré d'occupation
des îlots.

Il-
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HISTOIRE ET BUOLUTION DE L'ILOT

DE LIILOT TRADITIONNEL
A LIILOT HAUSSMANNIEN

L'HOMOGENEI-
SATION

DELIESPACE
DE LARUE

Si l'Uot tra-
ditionnel se définit comme un
ensemble de parcelles délimité
par les rues, il se caractérise
aussi par un groupement de bâti-
ments organisés selon une cer-
taine pratique définissant deux
zones différenciées: une périphé-
rie et un intérieur.

" L'Uot dans son ensemble
est divisé en une périphérie et un
intérieur, la périphérie dense est
directement liée à la rue comprise
comme espace de représentation
régie par des codes. L'intérieur de
l'Uot est au contraire une zone
éloignée de la rue, coupée d'elle,
qui a les caractères d'un lieu non
vu, voire caché, marqueé par es
codes l4ches qui s'opposent aux
codes reconnus sur la face publi-
que. Il est offert à
l'appropriation." (1) L'extérieur,
référé à l'urbain, marqué par la
stabilité de ses façadespubliques
et par ses codes architecturaux
"savants" s'oppose donc à
l'intérieur domestique, voué à
une plus grande mobilitéet à des

codes"populaires". .
Jusqu'au Paris de la Res-

tauration, la ville se construit, à
travers l'îlot traditionnel, par
éléments autonomes et dispersés
: il n'y a pas d'unité d'interven-
tion intermédiaire comme l'ilot,
mais plutôt un découpageparcel-
laire modelant la silhouette du
bâti par l'addition de fragments
lisibles sur la rue.

L'Uot Haussmannien tend
par contre à l'unification de la
rue à travers ses façades livrées
en grandes artères complètes.
L'îlot n'est pas ici reconnu
comme outil opératoire, mais
plutôt pensé par voieset par bor-
dures. Ainsi, la parcelle reste
l'unité d'intervention adoptée
pour la construction d'im-
meubles.

Globalement, l'îlot vise à
survaloriser le "public"au détri-
ment du "privé", par la monu-
mentalisation de ses façades sur
rue aboutissant à l'homogénéi-
sation de l'espace urbain.

(1) CMTEH, DE·
PAULE, PANERAI ,
F'lmfS "hilfS :
Of file i " bflH,
Dunod, Pans "'0

1-



(2) CASTEH, DE·
PAlJLE, PANERAI ,
op. cM (1)

VERS UNE
RATIONALISATION

DU
COEUR D'ILOT

LI",

"lot tradi-
tionnel pan sien est doué d'une
complexité interne assez excep-
tionnelle. Etant de grandes di-
mensions, il s'organise avec des
espaces libres intérieurs, des
cours, des passages. Dans ces
coeurs d'îlots, éloignés de la rue,
on peut trouver des garages, des
ateliers, des jardins, ou même un
équipement public (couvent, col-
lège, ...). Dans cette complexi-
téintérieure, CASTEX, DE-
PAULE,PANERAIsoulignent la
superposition des activités:

"Dans l'Uot se trouvent
m~lés, dans un ordre qui assure
leur compatibilité dans l'espace,
l'habitation, les échanges, le tra-
vail, plus et assez fréquemment
les équipements collectifs" (2)

Si l'Uot Haussmannien pro-
cède d'une certaine rationalisa-
tion, son espace intérieur con-
serve encore un statut hybride
ne relevant plus de la parcelle
seule, mais pas encore de l'îlot
tout entier. Ce premier se com-
pose d'un bâtiment unique évide
de cours, à l'inverse de l'îlot tra-
ditionnel qui a connu une densi-
fication progressive de son es-
pace intérieur.

Cette POlyfonctionnalité, au-
paravant caractéristique, se ré-
duit considérablement, rejetée

1-

au niveau de la ville entrainant
la spécialisation de certains
quartiers : quartiers bourgeois à
vocationessentiellement résiden-
tielle et quartiers ouvriers où la-
séparation habitat/travail sépa-
ration habitat/travail n'est pas
e.llcoreeffectuée. Le coeur d'îlot
devient donc l'espace résidentiel
privé, excluant toutes activités
liées à la fabrication. Ses pro-
priétés fonctionnelles et sa ri-
chesse d'articulation commen-
cent à disparaitre jusqu'à
engendrer des Uots monofonc-
tionnels : les îlots équipements,
les îlots monuments....

Ainsi l'îlot Haussmannien
ne fonctionnerait plus que
comme "une périphérie épaissie :
à l'ancienne espace - l'espace ré-

1
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gionné de la substitution -
s'oppose le nouvel espace - espace
fonctionnalisé de la séparation -
. Dans cet eSPace, les possibilités
de combinaisons fonctionnelles
sont celles qui étaient valables
dans la seule périphérie de l'flot
ancien, celle qui est la plus pu-
blique - résidence , commerces ,
bureaux , activités libérales - " .
(3) A la façade sur cour de l'îlot
traditionnel offerte à l'appro-
pration succède la façade inté-
rieure Haussmannienne, à l'ar-
chitecture soignée évoquant une
façade sur rue des époques anté-
neures.

(3) CASTEH, DE·
PAULE, PNiERN,
op.el' (1)

1-



(4) cf LE CORBIJ·
$/ER~ Itt Ifs,,,,,,
de l'Mt ;,sf/flblf'1'~Itt files", de
rIIt et Itt 'fit'"
de s,/ ~il AMCn7~
oet 1983

(5) J ACQ IJE $
LIJCNI~ Itt flles_.
de rIIt et Itt 'flf·.,1 dll s,/ , il
AMCn7 }et 1983

(e) cf JACQIJE$
GREBER,plan d'en·
stmble du ,ualdet
dt .. Boutst, Mat-
St. ,1932

(7) GASTON BAR·
DET~21 filS dJi.f·
lIisme fpplfllf , il
Mn',.ats 1939

UN URBANISME D'ILOrS

LA QUESTION
DESILOTS

INSALUBRES

Dans les an-
nées 30, les planificateurs
s'affrontent autour de la ques-
tion de la résorption des flots in-
salubres. Pour les plus radicaux,
la reconstruction de ces îlots
passe par la nécessité d'un ter-
rain homogène, libre et plat (4) ;
pour les plus modérés, il s'agit de
reprendre et améliorer des
formes urbaines léguées par la
tradition récente. Mais tous
s'accordent à poser un même pro-
blème de fond:

" Comment transformer un
parcellaire ancestral pour que les
bâtiments futurs ne reprennent
pas des dispositions qui dictent
des conditions de salubrité et
d'hygiène devenues inaccep-
tables.-?

- Comment transformer les
terrains de l'architecture sans
pour autant que la ville entière
soit l'objet d'un bouleversement
?"(5)
La redéfinition des découpes de
l'îlot, en référence à 1'flot Hauss-
mannien - homogénéité sur rue -
deviendra sans doute la ;rocé-
dure la plus fréquemment mise
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en oeuvre. (6) Elle répond à
l'amélioration des conditions de
salubrité par une réflexion glo-
bale sur 1'flot, sur sa silhouette
d'ensemble, sur la dimension de
ses cours intérieures. Gaston
BARDET la nommera "Haus-
mannisme amélioré" .(7)
Ainsi, entre 1920et 1940,la plu-
part des ''plans d'aménagement,
d'extension et d'embellissement"
des villes françaises reprendront
les principes d'un urbanisme
d'îlots tendant à devenir un ur-
banisme "universel" : ils mêlent
les figures de l'aménagement
Haussmannien - percées et per-
spectives, alignements et ordon-
nances - et celles des cités jar-
dins d'UNWIN.



LE
REMEMBREMENT

URBAIN

Par les bom-
bardements de la secondeguerre
mondiale, la période de la recon-
struction se voit offrir des pans
entiers de ville comme terrains
d'expérimentation de "l'urba-
nisme classique" d'avant guerre.
La procédure de remembrement
ur~ain rationalise les terrains lé-
gués par un parcellaire ances-
tral, dans le but de redéfinir l'flot
comme unité de base des opéra-
tions dans la ville après guerre.
Pour cela, elle redessine, redis-
tribue le parcellaire, puis conçoit
des plans proches des plans
d'embellissement et de ceux de
l'Haussmannisme amélioré re-
prenant le découpage de quar-
tiers en tlots-bdtiments. Ainsi,
par exemple, les offices d'HBM
font de l'îlot précédemment con-
stitué par plusieurs opérations
distinctes, une unité d'inter-
vention aux immeubles disposés
autour d'un unique espace cen-
tral ou d'un système de cours en
continuité. Le remembrement
urbain sera amplement dénoncé
par les modernes comme procé-
dure "à la mode , et présentée
comme exemplaire dans
l'enseignement des écoles" ne
créant que "des flots fermés" . (8)

o
HISTOIRE ET EUOLUTION DE L'ILOT

",-_.~ c,_ ................--..--..- .......-

LE CORBUSIER
: contre la procé-
dure de remem-
brement

(8) LE CORBUSIER
1 manille de penset
~lIbanisme 1 Denoil
1 Paris 1977
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L -ECLATEMENT DE L'ILOT

Parallèlement
à la reprise de l'îlot fermé par les
tenants d'un "traditionnalisme à
la française, certaines expé-
riences modernes mettent en
place l'ouverture progressive de
l'îlot, jusqu'à sa dissolution to-
tale pour produire de nouvelles
formes, ainsi que le montrent
CASTEX,DEPAULE,PANERAJ
dans le livre "Formes urbaines :
de l'Uot à la barre". Longtemps
resté seul repère d'une analyse
critique sur l'îlot, ce livre se clot
sur l'exemple de "Le Corbusier et
la cité radieuse". TIpourrait au-
jourd'hui devenir le support
d'une démonstration nouvelle té-
moignant du passage plus récent

de la barre à l'îlot et à son regain
d'intérêt actuel en centre ur-
bain...

OUVERTURE
ET

DECONSTRUCTION

.OUV ERTURE
L -histoire

de l'îlot amstellodamien de 1913
à 1934 concentre à elle seule
l'évolution de son espace central,
d'un intérieur totalement priva-
tif à la pénétration du public
dans l'îlot.
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Évolution de l'espace ceatraI.
- entièrement isolé des rues, le centre de l'îlot est occupé par des jardins privés (II) ou par
un jardin collectif (12).
- un acœs dessert une ruelle (13) un jardin collectif (14) qui peut ~me devenir un square
public (lS). ,
- l'absence de fermeture du quatrième côté modifie le statut de l'espace interne (16).
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Dans une 1ère phase, l'îlot
est clos sur ses quatre côtés, con-
stitué de jardins privatifs au
centre, formant une cour non ac-
cessible pour les logements
d'étages.

Puis des br~ches se créent
sur le pourtour de l'îlot. Celles ci
desservent dans un premier
temps, une ruelle donnant accès
à des locaux communs et des jar-
dins ; le centre est ensuite occu-
pé par un jardin collectif acces-
sible depuis la rue par un
passage susceptible d'être con-
trôlé et fermé, enfin par un jar-
din public pouvant intégrer des
équipements.

La dernière phase marque
l'ouverture de l'flot sur son côté
sud par un jardin accessible et
visible depuis la rue. Amoindris-
sant la différenciation des faces,
l'îlot se désintègre après 1930,et
tourne son espace central vers la
ville.

o
HISTOIRE ET EUOLUTIOH DE L'ILOT

• DECONSTRUCTION

D e 1925 à

1930, le nouveau Francfort syn-
thétise quant à lui "une expéri-
mentation consciente sur l'flot,
puis sa disparition et
l'avènement d'un autre espace
do.nt nous sortons à grand
Pe1M···

Le point de départ est l'flot
du XIXe siècle, dense et compact,
proche de l'flot Haussmannien.
La deuxième phase marque
l'évidement du centre, le fraction-
nement de la maille,
l'organisation de la bordure, c'est
l'flot que nous avons vu à Am-
sterdam, ou avec des variantes ,
Nierderrand. La troisème phase
voit l'ouverture des extrémités et
l'abaissement de la densité, l'flot
se résume à une combinaison dos
à dos de 2 rangées de maisons
encadrant des jardins, c'est "Ro-
merstadt et Praunheim, c'est
Gropuis à Dammerstock"(9)

lJ~.' [ 1J~lr]~IIUml'l~UUIJ ~'. ; ::: :: ~ :..~t.
,~ r ~~ .. llUliIllml

L L .. II.

1. SPAARN-
DAMMERBUUR
T : la pénétration
dans la coUt

2. SPAARN-
DAMMERAURT

la cour de
J'école au centre
de l'ilot

3. SPAARN-
DAMMERRBUU
RT : la ruelle
centrale et les
jardins privatifs

(9) CASTEH~ DE·
PAULE~ PANERI',
op. di (1)

4. ERNST MAY,
schémas illus-
trant J'évo lution
de l'ilot urbain
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De la combinaison dos
à dos de deux rangées de mai-
sons, les siedlungen passent à la
répétition systématique d'une
unité: la rangée.

1. ERNST MAY.
Siedl-ung Rê-
merstadt :Ies
rangées

Peu à peu, l'espace public
pénètre entre les rangées, rédui-
sant par la même les parties pri-
vatives : à l'ancienne séquence,
où privé - cour - puis collectif -
jardin ou allée encadrée de jardi-
nets privés - occupent l'espace
entre deux bâtiments dos à dos,
se substitue le principe de l'allée
publique desservant chaque fois
un jardinet privé et une rangée.
Celles ci sont alors autonomes,
implantées en fonction de
l'ensoleillement.

2.Siedlung Wes-
thausen

3. Siedlung Ro-
merstadt • oppo-
sition des faces

4. "Tlot cerné
éclate

1-

Même si toute trace morphologi-
que de l'îlot semble à ce stade
avoir disparu, l'expérience de
Francfort retient toutefois de
l'îlot traditionnelle rapport clair
entre le bâtiment et son terrain
par le dessin de parcelles
d'usages, et la différenciation des
faces du bâtiment. Par contre,
toute attache à la ville est aban-
donnée, qu'il s'agisse de la conti-
nuité de son bâti, de la relation à
la rue, de l'existence même de
cette dernière.

DISSOLUTION

L a dernière
phase de déconstruction des Sied-
lungen de Francfort aboutit cette
fois à la dissolution totale de
l'îlot. L'espace public se dilate au
maximum entre les rangées, sup-
primant tout espace privé inter-
médiaire : une pelouse publique
remplace les anciens jardinets
associés aux bâtiments.
L'opposition des faces s'affaiblit
un peu plus, les étages
s'uniformisent jusqu'à leur totale
homogénéisation, par le mouve-
ment moderne, au nom de la
série, du standard et de la
norme.

Ce sont enfin les opérations
d'après guerre qui, avec leur ra-
tionalisation technico économi-
que combinée à l'hygiénisme
aérolique et héliotropique (10)
ont fait changer d'échelle et écla-
ter définitivement l'îlot à espace

,C,[],!:!
11D11[JJ~ r~ [j ~I~

.. 5 1 ~ ' ..

m fi/Hm6· 7 ~Ll;) f~
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central, ne subsistant plus qu'au
travers du vide résiduel entre
barres parallèles. Selon Jacques
LUCAN, ce bouleversement té-
moignerait de "l'aboutissement
d'un long processus de transfor-
mation du "statut du terrain", de
"libération du sol" des emprises
séculaires, un lent processus qui
va de la parcelle à l'Uot, puis de
l'flot à l'étendue homogène ". (11).
Tous ces projets relèvent d'une
conception urbaine "déconstrui-
sant" la ville des "plans d'embel-
lissement" et de ''l'Haussman-
nisme amélioré". En s'implan-
tant librement sur des terrains
vierges, ils disloquent le tracé de
la rue, et suppriment les der-
niers liens entre îlot et tissu (12)
; en exprimant l'adhésion à de
nouveaux principes tels que
table rase, axe héliothermique
d'orien-tation des bâtiments,
niant les figures urbaines con-
nues rue, îlots, ils s'orientent
vers un refus de la ville tradition-
nelle..

CASTEX, DEPAULE,
PANERAImontrent par exemple
comment la cité radieuse consti-
tue" le point extr~me d'aboutis-
sement du processus de désinté-
gration du tissu urbain" : "Cha-
que b4timent est pensé isolément
dans un rapport ostentatoire avec
une nature abstraite, la "compo-
sition" d'ensemble relevant direc-
tement d'une pratique picturale
qui ne fait pas plus référence à
l'organisation d'un tissu qu'au
respect du site préexistant ".
Quant à l'unité d'habitation elle

D
HISTOIRE ET EUOLUTION DE L'ILOT

"marque une nouvelle étape,
l'ultime, dans la perte des diffé-
rences qui caractérisait l'espace
urbain. La séquence hierarchisée
rue / bordure / cour / fond de
parcelle, qui ordonne le tissu an-
cien, déjà réduite chez Haus-
mann et à Amsterdam, compro-
mise à Francfort, est ici
résolument supprimée.

L'opposition des faces
n'existe plus, seul le signal verti-
cal des cages d'escalier différen-
cie la façade est de la façade
ouest. Aussi l'unité d'habitation
nous apparait-elle à la fois
comme la négation de la ville et
comme l'ultime avatar de l'Uot".

(10) cf LE CORBU-
SIER , .. vie !G-

dieuse

(11) J ACQ UES
LUCAN , op. cU
l$)

(12) cf LE CORBU-
SIER, ItconsltUc-
lion de .. Rochele
et St Diu où les
anUs d'habtalions
sont no,hs dans
du Unduu
veltes

Marseille. J'Unité
d'habitation
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1. LE CORBU-
SIER, plan
Obus, Alger

2. LE CORBU-
SIER • plan pour
Sac Paulo

3. LE CORBU-
SIER , plan pour
Montevidéo

A plus grande échelle cette
fois - Alger par exemple - suppo-
sant le terrain "libre", LE COR-
BUSIER s'empare de "l'intégrale
du paysage" , pour installer les
volumes bâtis sur le site.
L'architecture ne s'intègre plus à
la logique ancestrale du tissu ur-
bain, elle a au contraire
l'ambition de redéfinir entière-
ment la ville par le principe de la
dimension du paysage.

1-
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DE LA BARRE A LIILOT

LE DEFI
DESMEGA·

STRUCTURES

Devant le
déficit du parc immobilier après
guerre, les années 50 à 75 met-
tent en oeuvre une série
d'opérations de planification ur-
baine qui s'inscrivent dans la
poursuite des travaux du mouve-
ment moderne, en altérant les
thèmes et les formes. Globale-
ment, elles réitèrent les prin-
cipes de l'Uot éclaté observés dès
les années 30.

Des grands ensembles au ZUP,
mêmes emprunts à la "moderni-
té":
la disposition tout d'abord à

partir d'une "tabula rasa", écla-
tée par rapport à la rue et déter-
minée par les chemins de grue,
où réseaux piétons et automo-

biles sont indépendants;

la forme ensuite, par la re-
prise de la typologie des barres,
tours, plots en créant des mégas-
tructures : la construction en
"morsePar traits et points" (13)

l'aspect enfin par la répétitivi-
té et la rationalisation jusqu'au
procédé de préfabricaiton,
l'homogénéisation des faces et à
l'extrême la suppression de ses
strates de composition - soubas-
sement, corps de bâtiment, cou-
ronnement.

• LES GRANDS ENSEMBLES

Manifestation -
du gigantisme dans les dimsions
du bâtiment et la taille des opé-

1 2

(13) P. PARAT, CH.
H. ARCUILLERE, il
M habkat 19C7

1. Bernard
ZEHRFUSS
Quartier du
-Haut Lièvre ••
Nancy

2. H.DELA-
CROIX. C.TAM-
BUTE • Cité des
-4000· • La
Courneuve
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(14) CEORCES
DUBY, Aiftfif df
" Flfncf ",h.f
,tome Il''5, III v.
Gujoutdllui, le seul,
1385

Emile AILLAUD
,-Les Courtel-
lières- • Pantin

rations - 1000 à 5000 logements,
les grands ensembles reprodui-
sent finalement "un misérabi-
lisme formel qui trouve une fois
encore, caution dans les doctrines
des CIAM',(14) ne faisant que ra-
rement émerger des expériences
intéressantes. TIest absurde ce-
pendant de rendre LE CORBU-
SIER responsable des critiques
sur les banlieues et villes satel-
lites parisiennes; leur physiono-
mie s'expliquerait plutôt par les
conditions de leur production -
urgence de reloger puis forte
croissance démographique. TIse-
rait trop simple à l'inverse,
d'affirmer que le rejet de
l'urbanisme moderne ne concerne
pas certaines idées et certains
principes qui en constituent la
base et que LE CORBUSIER a
formulépour une large part.

• LES Z. U. P.

Dans les an-
nées 60, la négation de la ville
atteint son paroxysme avec la
politique des ZUP qui propose
des opérations plus grandes en-
core que les grands ensembles.
Parallèlement sont lancés de
vastes programmes de rénova-
tion urbaine tels que l'opération
Maine Montparnasse ou le sec-
teur de la défense.

Excepté quelques expé-
riences intéressantes comme
Toulouse le Mirail ou le quartier
de l'Arlequin à Grenoble qui ré-
vèlent les mêmes préoccupations
d'une structure urbaine forte à
base de rues et d'équipements la
plupart des ZUP n'intègre qu'une
fonction résidentielle quasi ex-
clusive, fixant leur densité

1-



d'équipements par l'utilisation
des grilles d'équipements. En
cela, elles s'opposent aux ri-
chesses relationnelles du tissu
urbain traditionnel.

o
HISTOIRE ET EUOLUTION DE L'ILOT

1.Secteur de la
-Defense -. Pu-
teaux • Courbe-
voie

2. Toulouse Le
Mirail

1-



1. Creteil

2. Ville Nouvelle
d'Evry

3.• Maisons de
ville. Cergy
Pontoise

• LES VILLES NOUVELLES

2

A la périphé-
rie, un nouveau thème se substi-
tue à la dynamique relativement
"sauvage" ou "primaire" des
grands ensembles ou des Z.U.P. :
la ville nouvelle conçue vers
1965et mise en chantier dans la
décennie 1970- 1980.

Au moment où la France
rentre de nouveau dans le débat
architectural européen, la ville
nouvelle figure dans les années
70 commeune transition d'un re-
tour à l'urbain .. Elle se différen-
cie des grands ensembles par sa
taille, sa localisation, sa struc-
ture et ses fonctions urbaines,
son importance démographique
et ses qualités architecturales.
Aussi tente-t-elle de retrouver

1-



peu à peu l'échelle de l'unité de
voisinage, en mettant en oeuvre
des principes plus complexes
d'urbanisme entre autre, une ré-
flexion sur les aménagements ex-
térieurs et de relations entre les
diverses fonctions: après Tou-
louse le Mirail et le quartier de
l'Arlequin, Evry marque la fin
des opérations mégastructu-
relIes. Son plan articule circula-
tions / cheminements / activités /
équipements / logements et rap-
proche l'emploi de la résidence.
Si la ville nouvelle réintroduit les
qualités de composition de la
ville traditionnelle, elle produit,
cependant, toujours de grandes
compositions discontinues - ar-
chitecture monumentale, nappes
proliférantes...

Dans la deuxième
moitié des années 70 qui voit la
remise en cause des "modèles"
précédemment adoptés, la ville
nouvelle s'oriente vers de nou-
veaux thèmes mis en appplica-
tion à Cergy Pontoise : le con-
cours des "maisons de ville", puis
celui d"'immeubles de ville" qui
cherche à retrouver la forme de
l'îlot urbain. Ces nouvelles réfle-
xions réinstaurent le discours
sur l'urbain comme préoccupa-
tion centrale.

D
HISTOIRE ET EUOLUTIOH DE L'ILOT

DE
L'ECLECTISME

DE8FORME8
Enfin, la pro-

duction des années 80 présente
un riche éventail de formes al-
lant d'ensembles urbains monu-
mentaux à des opérations ponc-
tuelles d'un urbanisme
interstitiel. (15) Tous ces projets
se regroupent autour du "rejet
d'une planification globale et
technocratique, au profit d'une
recherche de cohérene locale - le
quartier, le "morceau de ville"
entre l'espace public et les édifices
capable de rendre un sens collec-
tif à l'architecture".(16)

Ce renversement des inté-
rêts révèle déjà le refus de
l'urbanisme des villes nouvelles.
Celui-ci n'a laissé que des quar-
tiers chaotiques, informés, dessi-
nés sans souci de qualités
d'échelle,de proportion ni de tex-
ture, comme l'affirme Christian
DEVILLERS : "Les villes nou-
velles n'ont pas su à quelques ex-
ceptions près, produire des
formes urbaines assez cohérentes
et ~me assez viables pour méri-
ter le nom de ville. Malgré quel-
ques dérives assez schématiques,
les constructions s'y réalisent en
opérations autonomes, l'archi-
tecture y est réduite à une caco-
phonie de gestes individuels qui,
quand ils ont quelque consistance
oscillent entre un écrasant mé-
pris du reste, une tentative héroi"-
que de réorganiser :l'espace au-

(15) cf JACQUES
LUCNI~flfgmfllt df
vlt~ il AMe Il"2,
oet. 1983

(1e) CHRISTINIDE·
VILLERS .plls le
plOÏft vlb'Ï1~ plOÏft
)oe. 10mb NClRe"

CIvil ma
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La Cour d'angle
d'Henri Ciriani

Les Hautes
Formes de
Christian De Por-
tzamparc et Ge-
orgia Benamo

(17) CHRIST/Ni DE·
VILLERS, " 'Nitt
"16,;, fi) fllfst»n,
CfntÏlllif et ditClnfi.
JI/if, il iii MellelChe
tll tlClIlIetuM : UII
"III Ïltemaliollcll Pa-
MlIlUse, 1$1'

(18) CHRIST/Ni DE·
VILLERS , .p. el'
07)

tour d'une ''pièce urbaine" forte
ou la constitution exemplair;
d'un lieu intime et fermé sur lui
m~me". (17). TIrévèle également
le déplacement des enjeux théori-
ques et économiquesvers la ville:
"le retour à l'urbain", à travers
des projets de reprise et de com-
plément. Le thème de l'îlot y de-
meure très présent. Parallèle-
ment se poursUit le travail enga-
gé en banlieue et en ville nou-
velle. A la ZUP succède la ZAC
d'échellebeaucoup plus modeste.

1-

• LA "PIECE URBAINE"

Après la re-
naissance des préoccupations ur-
baines, l'idée de donner forme à
des ensembles urbains monu-
mentaux n'est pas abandonnée
même si l'âge des mégastruc~
t~es est maintenant dépassé: la
plèce urbaine. S'implantant
de préférence sur de vastes éten-
dues, elle mêle de façon parado-
xale la nostalgie des grands tra-
vaux, leur monumentalité, et la
revendication d'urbanité dans
des lieux dénués de tout li~n à la
ville. La notion de "pièce ur-
baine" ou encore comme la
nomme Jean Louis COHEN
"unité intermédiaire contextuali-
sée",.intermédiaire entre le plan
de VIlleet le logement fait réfé-
rence aux travaux d' Henri CI-
RIANI à Chambéry ou à Marne
la Vallée - Noisy 2-

Redéfinissant son contexte,
elle recrée une sorte de "micro-
cosme urbain" intégrant toute la
hiérarchisation des statuts. Par
la même, elle reste unitaire
identifiable par son architectur~
qui qualifie une fraction de
l'espace contemporain.

Si pour certains, la qualité
des pièces urbaines n'est pas au-
jourd'hui à mettre en cause four-

." 'mssant une réponse urbaine en-
richissante dans leur contexte"
(18), pour d'autres, ce jugement
est à modérer :"Quels que soient
leur qualités propres, elles ne suf-



fisent pas à générer un espace ur-
bain au delà de leur environne-
ment immédiat" (19)...

Depuis
l'éclatement de l'îlot observé à
Francfort, la ville a poursuivi sur
cette voie par une série
d'expériences mophologiquement
voisines : l'urbanisme des CIAM
d'abord puis les grands en-
sembles, ZUP et premières villes
nouvelles.... S'insérant dans une
logique d'extension et de crois-
sance urbaine, toutes ces opéra-
tions de plafinication auront ré-
vélé le basculement de leur
champ de référence de la ville
traditionnelle, son tissu,vers un
gigantisme formel relégant l'îlot
au secondplan. La seconde moi-
tié des années 70, marquée par
un "retour à l'urbain", inversera
cette situation, relavorisant peu
à peu la typologie de l'îlot par
rapport aux autres formes con-
struites. Cergy Pontoise et des
"immeubles de ville" en consti-
tueront l'une des premières illus-
trations, s'en suivront des opéra-
tions plus restreintes à
l'intérieur d'ensembles déjà ur-
banisés à l'échelle du "fragment
de ville".

L'îlot revient donc au coeur
du débat, comme nous le prouve
déjà le numéro de la revue
A.M.C."Fragments de ville".

I!:
o

HISTOIRE ET EUOLUTION DE L'ILOT

Henri Ciriani ,
Noisy 2 et Quar-
tier Republique

(1~)JACQUES
LUCAH, /es /endf'
mails df III ,bn1ta·
lion, il une v. en
plO~ts : Reins "77
• '382, ItchelChtS
et projetsl thlsa·
tions, 'quetttlplan
consttllction Paris
13877
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Un ur....nl ..... d'îlol
Relourner le vUIecomme un g.nl

Reformet des lots c'est d'abord respecter
tes afl{lnements des rues, el par l.a même
promouvoir un .~nisme de ta continuité Il
n'va pas SubstltuttOO patcel~re. i4 y a
œ"'rYle une substrtution par Dot OU pal par1ie
d'lot
Un'empêche que l'intérieur des Dots pourra
éll~ l'otJtel d'un traitement inhabituel
Au quart~r de l'Alma-Gare, en particulier,
"intérieur des iIoIs est constitué de SQuares,
pacenes. rues intérieures ou passages
couvens; if ac:eueme même une école,
équipement pour le quartier.
ParadoKalemenl. on pourrait dire que la vilJe
se retourne comme un gant. L'intérieur des
îlols est l'espace qui veut être le plus animé.
le pluSconvivial; te cœur d1lot devient le lieu
le plus publk: ators que tes rues qui bordent
l'opéralion el appartiennem au tracé de la
yjlfe sont comme une carapace qui enferme
un monde clos.

Un uan' ..... lmaratlllei
Sur"pat'C8/1ea enchevtlrM.

Des oppOrtunités roncières peuvent offrir .t
l'architecture des parcelles enchevêtrées
qui définissent des rerrains aux contours
irréguliers.

('.es lerrains.lorsqu'ils se situent entre deux
rues, dev;ennent SOUVentl'0CC8S00
d'inscrire une nouvetle traversée de 11Iotpar
un passage qui n'est pas une rue.
le rapport de l'espace public A l'espace
privé se trouve être ainsi transformé par
l'introduction du passage qui sans être
abSOlumentPUblic comme une rue n'es!
pOunanl pas privé comme l'intérieur d'une
parcelle_La ville en fait "end et différencie
son réseau capillaire.
la difficulté reste, Sur ces lerrains, de
pOuvoirma1triser les seuils et qualifier des
e5paces architecturaux qui rarement
peuvent avoir des définitions régulières.
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HISTOIRE ET EUOLUTIOH DE L'ILOT

l'inl6riour cfIoI pout tire une poche q
suries rues environrwlI .. que des ao
ou dellaçIldeI aux dimensions restreilek__ ural .. urboinne

consiIItNII puiltenter de d6hOif une s
fofme g6néraIe simpte qui r6glerailla
disposition des bltiments.
Iw contraire, IlIentatiYe lef8 de profite
toutes _1lDIIici1ations du terrain POU'
inscrire des directions et des ~
Ill8lia1es muIIipIes.
l'ClI*otiOn des Heut .. Formes' Paris
cetIe de Il Porte de Laon' Reims joue/"
einsi de IIl<ogmentaIlon: les blliments
entretiennent __ eux des 86ri .. de
tensions dynemiques; Il perticipentBir
Il production d'un eepece complexe lai
_ et de discontinuités.

_er' l'lnNrieur de 1"101 est lien Ul

~ opetioIe Iinguli6re. Chaque
parcowa enctlIJne une muttipltc:it. de YI

etc'estll~des6l6mentsc
permet..-ment Il multiplicit6 des
.. tIb6eawc •• la dimension pittoresque (
1'~opetioIe _dans
1'_ des dilf6rents -plons-.
C'est ,'_nt qui donne'
l'_le lIIm de lOf1 un~é.

,",..,.... d'un jeu sur IIlragmen1llÜOf1,
InwH _ .. urbain pout YOUloir
Iffirmer'" n6cnaItê de la définition de
tonnes unttai ..... de .. pt6œs urbaines. ql
en eIIes~m6meI. peuvent conlerUr tout un
oys16me de dilf_ des parties qui--ces - pi6œe. ne peu-n lep4us souvent
e'_ ........destlenduesib6r ...
_ment_.
Cens un CIe comme celui de Chomb6ry, Il
• pl6ce _. doit .. forme 'la
~du_n "'laprésence de
... bItimentII environnants.
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D.1nsun cas comme ctHui de Stains, qualre
.. pièces .. relaW..ement semblabkts se
disposent seton un !racé qui tes rassem~
el k>S unit
t.e trlVail de conceptton des • pèces
.,rbtJnes .. peut quelquefois s'apparenter a
la labrlcation de modèles d'unité de
résidence, des modèles qui ne seraienl pas
abstraits mais Qui, au contraire, seraient
qualifiés en fonction de leurs lieux
d'Implantation.
les • pièces Ulbaines • veulent pourtant se
distinguer de leur environnement auquel
el+es s'offrent comme ensembles
reconnaissables. Ainsi, lorsqu'elles sont
des ensemb6es de logements sociaux, les
.. pièCes urbaines. ne sont pas sans
rappeler les Hôfe viennois.

Des ligures simples
Un urbenlsma blIroque

Face à la diskJcation urbaine ou suburbaine.
"alternative peut être de choisir des fIQUfe5
urbaines simples, d'une g60mëtrie régufi6re
el SYmétrique. aisément reconnaissables.
l'urbanisme. baroque. &era le réservoir
inépuisable de ces fJQures.
les ensembles ainsi constitués ne peuvent
être que vastes, souvent distendus.
Ce sont sans doute les ensembles les pWs
hétérogènes relativement à "environnement
auquel its s·opposent.lIs sont dans une
Iog;quede su_n;on "" de collage par
rapport • la viNe existante.
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(20) BERNARD
HlJET~C1nvflSfr»n
fllt'Ilt if 'ft·
cIItfctvlf 1I1hilf, il
Atchitectutu en
FtGnce, ModetnitU
POSlmodetnit' CCI,
Penis 1S81

(21) PLAN CON·
STRlJCTION ET
ARCHITECTlJRE,
texte de consutl!lion
conceplions et ptG~
ques du hbitClts
en iot, PtogtGmme
conception et
usage de "'ablat,
1387 RechelChe en
COUIS

(22) PLAN CON·
STRlJCTION ET
ARCHITECTlJRE,
'p. cM (21)

(23) A .. i seul, ce
patGgtGphe pouMl
donnet leu • une ".
lIe.iDll p"s poussh
qui n'ut pas ici
non ptopos.

1 er BILAN

REAPPROPRIATION
DU TYPE

Le retour
au projet urbain, l'intérêt porté à
l'îlot "c'était renverser d'un seul
coup toutes les positions du mou-
vement moderne qui, en digne hé-
ritier du XIX e siècle prétendait
construire la ville à partir d'une
simple juxtapositon d'objets ar-
chitecturaux".(20)

A mieux regarder
l'ensemble du paysage urbain, la
disposition d'opérations d'habitat
formant îlot est aujourd'hui très
répandue dès lors que leur taille
le permet. On la retrouve aussi
bien en ville historique que dans
des contextes péri-urbains ou des
villes nouvelles, sans rapport
avec l'implantation en centre ur-
bain qui lui avait donné nais-
sance, elle témoigne d'une adop-
tion indubitable des principes de
l'architecture urbaine. L'implan-
tation de bâtiments en îlot ten-
drait donc à une adhésion géné-
ralisée, dont "l'aménagement
concerté" en serait l'une des
toutes dernières preuves : res-
tructuration de centres anciens,
ZAC de rénovation de quartiers
vétustes en périphérie commeau
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coeur des grandes villes.
Parallèlement, ce regain

d'intérêt pour l'îlot est au-
jourd'hui repérable au niveau de
la recherche architecturale. En
France, le "Plan -construction et
architecture" lance en 1987 une
consultation sur le thème "Con-
ception et pratique des habitats
en flot", dont les exigences se dé-
finissent ainsi : "Les réalisations,
terminées depuis quelques an-
nées, sont suffisamment nom-
breuses pour qu'un premier
bilan, à partir d'évaluations
comparatives puisse ~tre établi.
Plusieurs interrogations autour
de cette généralisaiton de l'flot,
dans ses raisons, formes prises et
usages sont à mener." ... (21)

ADOPTION
DU MODELE

p our en ex-
pliquer le choix, reférons nous
déjà aux origines historiques de
l'îlot à la fois doté de caractéris-
tiques urbaines telles que
l'alignement sur rue assurant la
continuité et sociales en rassem-
blant les collectivités de rési-



dents, il s'inscrit dans "les tradi-
tions de l'habitat sociétaire et les
effets communautaires supposés
escomptables de certaines formes
micro - urbaines: place, placette,
cour centrale (...J forum ou
agora".(22)

Aujourd'hui, la réapparition
de l'îlot répondrait d'avantage à
des volontés et données propres à
l'aménagement urbain, aux choix
conjoints de maîtrise d'oeuvre /
maîtrise d'ouvrage, voire aux
problèmes de gestion / entretien.
Elle permet par exemple la rela-
tion entre espace public et espace
collectif résidentiel par délimita-
tion claire, opposition ou par ar-
ticulation lorsqu'un chemine-
ment piétonnier public traverse
l'îlot. Enfin, cette adoption prou-
verait une fois encore
l'obsolescence des principes urba-
nistiques du mouvement mo-
derne.(23)

DE
L'AMBIGUITE

D'UNE
DEFINITION

L 1 ILOT ...
ce terme recouvre aujourd'hui un
éventail de "notions" si proches
les unes des autres, qu'il fait sou-
vent l'objet d'une confusion. Si
l'on se penche par exemple sur
les expériences récentes de
l'I.B.A. - international bauaus-
stellung, Berlin -, l'îlot apparait

LA REGLE DE L'ILOT

comme dénominateur commun
de nombreux projets. Que l'on
prenne l'îlot 31 du quartier Frie-
drichstadt (24) , il s'agit d'îlot.
Que l'on prenne l'îlot 223 du
quartier Tiergarten (25), il s'agit
encore d'îlot ...

Devant la difficulté d'éla-
borer une définition unique, nous
tenterons donc d'en dégager les
différents sens, afin de poser les
termes d'une appréciation com-
mune.

1.lIot 31, quar-
tier Friedrichstad
2.11ot223 , quar-
tier Tiergaten

(24) op'lGtion de 10-
,ement conçue POt
, 'lOUpes de jeunes
otchkect!s coordoll-
Ilh pat Rob Kriet,
ochevh en "83
(25) Maisons 4e
v.s consllUbs pat
un colecti 4'at-
chkectes ocheyhs
u'U4
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(2e) PLAN CON·
STRUCTION ET
ARCHITECTURE,
op. Cü (21)

(27) CM TEH, DE·
PAJJLE, PANERAI,
F,nnfs Il''fÏlfS :

Of "'t 4 If bfltt
Duno., Pellis 1380

(28) cf
L'AMENAGEMENT
DE L[ST PARI·
SIEN il Palis. PIO~t
n"27 ·28 Palis 1'87

l.HENRI GNJDIN
,44
lUe Menhonlllnt

2.JACQUES RI·
PAllU

• 1ère D E FIN 1 T ION

A l'origine,
le terme d'îlot est employé pour
désigner une unité foncière issue
du découpageviaire en milieu ur-
bain: c'est un terrain délimité
par 4 voies. Cette définition fait
ensui te référence à
l'implantation historique des
maisons le long des rues: c'est un
terrain délimité par quatre rues
sur lequel les bâtiments
s'implantent en périphérie, sans
précision de l'échelle de
l'opération ni de son rapport avec
la voirie,

Le "Plan construction et ar-
chitecture" y voit plus particuliè-
rement "une opération sur une
parcelle en mitoyenneté avec
d'autres, comme un ensemble
plus vaste, formé par une ou plu-
sieurs opérations, délimité par un
maillage viaire, et des immeubles
en périmètre. "(26) A ce propos ci-
tons par exemple l'opération de

1-

logements rue de Ménilmontant
- Paris XXe-d'Henri GAUDINou
celle rue Bisson - Paris XXe de
Jacques RIPAULT. Nous pour-
rions également relever des pro-
jets construisant l'îlot à eux
seuls, comme l'opération de loge-
ments des Quais de la Loire -
Paris XIXe- d'Edith GIRARD.

CASTEX,DEPAULE, PAN-
ERAI, étayent cette définition
par la notion de "continuité de
son épiderme et l'opposition de
ses faces", affirmant la priorité de
la question des statuts sur celle
de l'implantation du bâtiment
:"Unité constitutive du tissu, l'Uot
est un groupement de bâtiments
organisés selon une logique déter-
minée, assurant à chaque espace
un statut reconnu par la prati-
que.". (27)

1 ~--t
1
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• 2ème D E FIN 1 T ION

L 1 îlot peut
également être assimilé à un dé-
coupage foncier, en vue de
l'attribution de lots dans les opé-
rations de ZACentre autres. Re-
tenons ici les nombreux exemples
de ZAC actuellement en étude
dans l'est parisien, comme les
ZACEvangile, Reuilly ou Cheva-
leret- Jeanne d'Arc. (28). Celles-
ci procèdent d'une division du
terrain initial en entités plus ré-
duites constituant des îlots. Exis-
tant dès le remembrement ur-
bain, - vu précédemment -, ce
découpage foncier se retrouve
aussi à Berlin lors de la recon-
struction de la ville après la se-
condeguerre mondiale.

LA REGLE DE LI ILOT

1Z.A.C REUILLY

2.Z.A.C Chevale-
ret

1-



1. ROLAND SI-
MOUNET • les
-Hautes
Bruyères-. Ville-
juif

2. EDITH GI-
RARD •-Quais de
la Loire

• 3ème D E FIN 1 T ION

En effaçant
toute référence à l'implantation
des bâtiments le long du système
viaire, le terme d'îlot peut encore
désigner les caractéristiques
morphologiques d'un plan masse

/\définissant un vide central.
Ainsi, l'opération de logements ./
des hautes Bruyères à Villejuif
de Roland SIMOUNET s'inscrit
dans la définition du "bâtiment
îlot", s'organisant en parallélépi-
pède autour d'une cour plantée.
De même les logements Quai de
la Loire dEdith GIRARD - déjà
cités pour la définition 1 - rentre-
raient dans cette configuration. -
Et si l'on s'en tient au sens strict"
d'immeubles organisés autour
d'un espace central", ne pourrait-
on pas aussi y inclure la "pièce
urbaine" du quartier République
à Chambéry, d'Henri CIRIANIet
Richard HENRIOT ? Mais ne
mesure t'on pas ici les dangers
d'une notion si large qui n'a fina- i
lement plus rien à voir avec la
définition de l'îlot traditionnel ?

Ces trois distinctions ont
mis en évidence des superposi-
tions, des entrecoupements suc-
cessifs entre première et troi-
sième définition, cette dernière
étant en partie contenue dans la
première. Une implantation
d'immeubles en périphérie de
terrain, délimitée par un mail-
lage viaire dessine en effet géné-

1-

ralement un plan masse à espace
central; l'inverse n'est pas néces-
sairement vérifiable. Afin de
lever toute ambiguïté, nous re-
tiendrons en priorité la première
définition, fondéehistoriquement
et la plus couramment employée,
sur laquelle nous baserons la
suite de notre travail.

1
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NOUVELLES SITUATIONS
URBAINES

Devant la
disparition progressive des ter-
rains à construire dits "nor-
maux" dans la ville, (29) pour de
multiples raisons foncières, éco-
~omi9ues, admi~istratives ... ,
1archi-tecte se VOltaujourd'hui
confronté à des cas de figures in-
habituels : comblement de dents
creuses, construction en coeur
d'îlots sur des parcelles déjà oc-
cupées, regroupées ou fondues
dans des étendues plus vastes
dans le but de rétablir la conti-
nuité des rues. TIy aurait donc
des transformations foncières no-
tables imposant de nouvelles
contraintes au projet : "Travail-
ler sur un flot entier, une portion
d'flot qui excède un nombre limi-
té de parcelles en coeur d'flot, ou
encore sur des terrains qui tra-
versent un flot, sont des situa-
tions de projet somme toute assez
n~uvelles qui méritent que l'on
s "nterroge sur les types de bâti-
ments que l'on va pouvoir y
b4tïr .... Ils devront répondre à de
nouvelles situations urbaines
dans la ville. Ces types de b4ti-
ments seront donc singuliers par
obligation. "(30)

OPERATIONS
URBAINES

ISOLEES

Elles sont di-
rectement touchées par ces mu-
tations foncières, généralement
situées en milieu urbain et con-
fortant le "maintien" de l'îlot par
complément. Nous les regroupe-
rons sous le terme d'urbanisme
interstitiel.

Prenons alors différents
exemples d'opérations récentes
répondant tous à la 1er défini-
tion (31), et répertoriés selon
leurs échelles. Nous pourrions
tout aussi bien citer toute inter-
vention ponctuelle qui vise à tra-
vailler l'îlot, mais nous nous li-
miterons aux plus
démonstratives.

(2$) JACQUES
LUCAN, Les /tlldf·

m.ils df ","1I1i-
(.Iioll, il fllf vie
fil ,nitr, RfinS

tS71-t9l2, Re·
ChIChes, projets,
thisatioIl Cu,
Hell~, nquerttl
P"II COlIsltUCtioll,
1,.4

(30) JACQUES
LUCAN op. d'
(29)

(31) cf § 1. c .e
ramb,ull 4'ulle .,.
filtioll
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• OPERATIONS
REDUITES A UN
BATIMENT

suture de l'îlot

Un immeuble d"habitation
Quartier Luisenplatz Berlin
Hans Kollhoff

65 Logements aidés (32)

Implanté dans un îlot urbain à res-
tructurer qui avait fait en 1982
l'objet d'un concours d'idées lancé
auprès de dix équipes
d'architectes.

Pour restituer à l'îlot une cer-
taine ordonnance urbaine tout en
répondant aux exigences de ce
programme de logements, HANS
KOLLHOFF a pris le partie
d'insérer son projet en plusieurs
éléments entre des édifices exis-
tants. Face au château de Charld-
tenburg, il propose une originale
dialectique du neuf et de l'ancien.
Simultanément, il répond au con-
texte historique en affirmant la
présence de son bâtiment par une
forte identité: brique bleu sombre,
façade largement vitrée, élément
de toiture en aile d'avion qui lui
confère un rôle de signal urbain.

o
LA REGLE DE L'ILOT

(32) cf Logement, il
AMe n"22. oet m ••
Le neuf et le ,ieux.
il AA n" 261.~,.1'"
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une parcelle ingrate

Un immeuble de logements - rue
deBillliewe-Paris13ème-
Fabrice Dusapin , François Le-
clercq

44 studios (33)

I!.o
LA REGLE DE L' ILOT

voir sur la rue la face arrière, un
instant mise à nu en ces seules
passerelles.

ilL'immeuble utilise toutes
les constantes de la morphologie
prore du quartier environnant,
en y ajoutant quelques modifica-
tions ponctuelles et transforma-
tions inspirées par cette m~me ty-
pologie. La continuité des
façades, à un endroit ou les ali-
gnements étaient brisés, est
maintenue grâce à l'habile inser-
tion de l'immeuble entre les deux
constructions mitoyennes (.. .)
L'Uot reste une unité fermée,
mais l'espace intérieur est relié à
la rue de façon organique et avec
une force visuelle évidente. Il (34)

Un terrain étiré et sans profon-
deur dans un de ces îlots insigni-
fiants du quartier Austerlitz.·Sur la
rue, une longue horizontale, tirée
à rez de chaussée, un mur de
pierre bleu coupe une ouverture à
45°. Celle -ci brise aussi le plan
tendu de la façade de marbre gris
clair en deux volumes d'impor-
tance inégale, qui absorbe parfai-
tement les différences de gabarit
des immeubles voisins. Ce n'est
que par cette trouée que se laisse

,. ~~' ~ ...::~"','
; .~"~l~ . ' 'Il i.;%o;'".<-,· .
:':""'t,· • . ~~k<;: .....
~~'f~ '-~ ""'___ ~:.It·_;~;~i
. .~

(33) cf Le Iegement
a raube d'une muta·
liDn IGdi::ale, il AA
n"252 sept 1917

(34) ORIOL BOHI·
CM ,A pif pu de
linmel/blt de III Ille
de Belivlf 4 P.tis
deDI/s.pil et h·
cltlCf, il AMe n",
(ev. ma
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• OPERATIONS SUR
TERRAINS PLU S
VASTES

des données morpho-
logiques complexes

"Les Hautes Formes" - Paris 13
ème- Chrstian de Portzamparc ,
Giorgia de Benamo

209 Logements H.L.M. (35)

Sur un terrain difficile, trapézoï-
dal, bordé de bâtiments hétéro-
clites, là où d'autres n'avaient
prévu qu'un remplissage sans
qualité, PORTZAMPARC et BE-
NAMO ont réussi à créer un mor-
ceau de tissu urbain contempo-
rain, un morceau d'architecture qui
ne soit ni un pastiche, ni un décor,
ni un jeu stérile de références for-
melles. L'opération des Hautes
Formes joue de la fragmentation ;
les bâtiments entretiennent entre
eux des séries de tensions dyna-
miques. Ils participent ainsi à la
production d'un espace complexe
fait de continuité et de discontinui-
té. C'est la fragmentation des élé-
ments qui permet la multiplicité
des vues. C'est l'enchaînement
des différents plans qui donne à
l'ensemble le film de son unité.
Leur rue est une vraie rue , et leur

I!o
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place une vraie place qui s'impose
dans un quartier fortement marqué
par la spéculation foncière.

"Il faut déboucher l'Uot par
un grand rayon visuel, écarter sa
masse, percer une vue, la mettre
en rapport avec la ville." (36)

(35) cf Rue des
Hautes Fonnes, il
M R" 202, Gvllm,
(U) C. DE PORT·
ZNrfPARC MORO-
glGphie Electa MOR"
teut, Paris, 1$84
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un angle d'îlot

Opération de logements - rue de
Menilmontant - Paris 20 ème -
Henri Gaudin

36 Logements

,,] 'ai eu la chance de me sentir
porté par ce lieu très beau, très
parisien. Quartier d'alignement
et de cours profondes: on passait
sous un porche et on découvrait
parfois une succession de cours et
de jardins à même la pente (...)
J'ai pu m'appuyer sur des élé-
ments mitoyens et par là, consti-
tuer des intériorités, échapper à
l'image simpliste de la ville pen-
sée dans les seuls termes
d'alignements et d'flots( ...)

Il fallait que je trouve un
interstice, que ce fCtt la matière
même de mon bâtiment qui
s'outrevtt. Sans mettre en exergue
abusivement les pignons anciens,
reprendre l'enchainement de la
ville, avec eux. Malgré l'étroitesse
de la parcelle, je n'ai eu de cesse
d'y inscrire un corps de logis, là,
sur l'arrière, qui suggèrerait la
profondeur, collé au mitoyen (...)

Le plus simple consistait
bien sCtrà border l'angle de l'flot
par une équerre, abandonnant au
centre un espace amorphe, ce que
suggérait le plan d'aménagement
de zone: privilégier l'alignement,
la rue, au détriment de l'espace
de l'flot." (38)

o
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(37) cf HENRI GNJ·
DIN, ,,,(ondeu, d-'t
4 MEnn,ntllnt il

AA Il"253, oet 1987

(38) HENRI GAUDIN
, 'IO'OS Meuels,ot FlClllçois Chas"0'. ek' (37)
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(U) cf $tlftlgif

P'" '" fflfttif'~
'plfftÏlII "pl';'
mflllt/le df tfllfj~f-
œil d, fflftfÎf, /nc-
m" Reins, il AA
Il" m,oet ,,.,

(40) 11011 siglll op.
di (3')

ILOT
DE

RESTRUCTURATION
URBAINE

Ils appré-
hendent ponctuellement les
mêmes cas de figure que les opé-
rations isolées - à savoir le com-
blement des dents creuses,
l'exiguïté des terrains - , mais
s'insèrent aussi plus globalement
à l'intérieur d'une politique
d'aménagement urbain. L'échelle
d'un quartier est alors prise en
compte. Contre toute rénovation
au "bulldozer", cette stratégie
tend à remodeler un site en tissu
ancien - vétuste, dégradé, des-
tructuré ...- sans pour autant en-
treprendre des transformations
radicales: réhabilitation et con-
struction neuve en constituent le
programme.

1-

• RE N OVATION DU
QUARTIER HINCMAR

Reims- Yves Lion, Guy
Henry, Martine Liotard (39)

"L a règle de l'flot, confirmée
dans le centre de Reims par les
plans d'urbanisme successifs,
n'est pas souveraine dans ce
quartier, l'tlotage n'étant pas une
décision visant à régir la porpho-
logie urbaine, mais un~ typologie
urbaine résultant du Jeu des ac-
quisitions foncières ". (40)

Ce projet de rénovation sans
plan d'urbanisme développe un
travail en profondeur sur
l'ensemble des îlots du quartier
HINCMAR, facilité par une situa-
tion foncière exceptionnelle : la
faible densité relative des îlots. Il
met en évidence les potentialités
du tissu existant, et explore les re-
lations à créer entre îlots et quar-
tier - terrains enclavés, chemine-
ments piétonnier, possibilités de
constructions. Un programme
ponctuel de rénovation assure
l'enrichissement de la forme ur-
baine en la complétant.

Une analyse morphologique
du quartier a montré en amont
qu'une politique de densification
était envisageable pour quatre
zones: Pont Hincmar, îlot Maîtrise
de la cathédrale, rue de venise,
îlot 8t Joseph



Pont Hincmar

Un précédent plan d'urbanisme
prévoyait une pénétrante au
centre, mais cette partie du plan
n'a pas été réalisée et seul un pont
a été construit, qui fait aujourd'hui
buter la circulation sur des tissus
anciens. Deux bretelles d'accès au
pont ont créé un énorme espace
vide sur lequel l'architecte propose
de construire un parking, une opé-
ration urbaine qui viendrait com-
pléter divers immeubles d'habita-
tion ou de bureaux, de manière à
créer soit un début de front le long

o
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du canal, soit un grand espace ur-
bain en prolongement du parking
proposé; cette place, marquée à
l'ouest et au nord par des bâti-
ments existants, serait fermée au
sud par la rampe hélicoïdale
d'accès au parking et à l'est par 4
pignons d'immeubles reliés entre
eux par des coursives faisant
écran transparent.

Périmetr. étudié: .n grisé. les int.Mlt/rions proposé.s

1-
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Ilot Maîtrise
de la Cathédrale

Le coeur de cet îlot est peu et mal
utilisé par une école. Le jeu des
propriétés foncières permet
d'envisager un remodelage partiel
de l'îlot par la construction d'un im-
meuble d'angle, l'aménagement
des espaces intérieurs, la recon-
version de certains bâtiments exis-
tants et la création de passage tra-
ver san t. L'idée est ici de
démontrer qu'une situation urbaine
banale pouvait concevoir une solu-

tion simple, très courant dans le
contexte rémois : l'immeuble
d'angle dans lequel l'angle traité
en creux abrite l'ouverture d'un
passage vers le centre.

Rue de Venise

La rue de Venise n'a actuellement
qu'un faible caractère urbain, le
bâti qui la borde n'ayant aucun
rapport avec sa fonction d'axe de
liaison. L'objectif d'une action dans
cette zone vise à remodeler cette
voie, en assurant de part et d'autre
une continuité bâtie qui lui donne-
rait un caractère indéniable d'axe
urbain. Il passe aussi par une "ré-
paration urgente", car les dents
creuses sont anciennes et très en
"vitrine" sur toute la façade nord.
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La question se pose alors du lt.t_

respect du parcellaire cadastral, r:'iI""I=n?ncn,-,.r ...........

de la possibilité d'occuper les coe-
urs d'îlot.

La continuité du bâti le long
de la voie est ponctuée par des
écrans transparents qui permet-
tent d'ouvrir les coeurs d'îlot recon-
struits.

Ilot St Joseph

Cet îlot, le plus grand du centre de
Reims, est paradoxalement l'un
des moins denses: essaimage
des bâtiments sur l'îlot dont la moi-
tié est occupée par une école et
ses dépendances. Son coeur d'îlot
pourrait être transformé en espace
public sous forme de coulée verte,
déjà fortement amorcée par les
nombreuses plantations exis-
tantes, 200 logements pourraient
être construit à la place
d'entrepôts...

Il-



(41) cf $", des 'fI-
celfs enchevttfes,
il AMe Il"2, tet
1313, seeteUt MellU
et eescadu, il
Peris Po~t Il"27 • 21
L'emlllegemellt 4e
lEst Perisitll '''7

• R E N 0 V A T ION DU
QUAR TIER BELLEVILLE secteur " Mare et Cas-

cades"

Paris 20 ème -Direction de Paris 20 ème _ Antoine Grum-
l'Amenagement Urbain de la bach (41)
ville de Paris- APUR

Sur les pentes de Belleville, les
constructions des années 60,70
ont rompu l'échelle e t
l'organisation du tissu urbain
plus ancien. Les opérations de ré-
novation ont été révisées en 1978
- 1979, afin d'améliorer leur inté-
gration dans l'environ-nement.

L'importance des interven-
tions antérieures et la rareté des
emprises réaménageables appel-
lent désormais des opération de
rénovation plus mesurées dans
ce quartier ancien dense.

Parmi l'ensemble des opéra-
tions programmées, penchons
nous plus précisemment sur le
secteur "Mare et Cascades" et la
rénovation de l'îlot Ramponneau.

1-

La forte pente et les vues offertes
sur Paris, le réseau des voies
compliqué, resserré et peu ouvert
sur les rues voisines, la présente
des anciens "regards" situés sur le
parcours des eaux de Belleville,
l'hétérogénéité des constructions
et le mélange des fonctions sont
autant d'éléments différents qui se
conjugent pour donner à ce sec-
teur un caractère original, un peu
secret, un attrait particulier.

L'opération associe une pro-
. cédure d'O.P.A.H. - opération pro-
grammée d'amélioration de l'ha-
bitat -, une D.U.P. - déclaration
d'utilité publique - et un plan
d'aménagement étudié par An-
toine GRUMBACH.

Plutôt que la réhabilitation
systématique ou la rénovation to-
tale qui aurait effacé les qualités
du secteur, c'est finalement une
solution intermédiaire mêlant réha-
bilitation et rénovation qui fut rete-
nue. Les constructions proposées
devaient permettre d'enrayer la
dégradation du secteur sans le
traumatiser, sans bouleverser sa
structure et ses caractéristiques.



C'est donc à travers ces
quatre petites opérations d'amé-
nagement, Cascades-Industries,
Place de Savies, Villa - Industries,
et Passage du Regard, qu'a été
essentiellement entreprise la reva-
lorisation de ce secteur.

LA REGLE DE L' ILOT

4 PERIMETRES D'INTERVENTION

Sans entrer dans le détail de cha-
cun des projets, il est possible de-
dégager pour ces quatre opéra-
tions des lignes directrices com-
munes, appuyées sur l'analyse de
l'histoire du quartier, de sa forma-
tion.

- L'escarpement, l'échelle, le
rythme des constructions, le tracé
sinueux des voies et l'exitence des
passages traversant les îlots, ont
modelé les propositions. Les bâti-
ments nouveaux s'organisent ainsi
le long des rues et de plusieurs

1-
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passages; à l'intérieur des îlots,
les constructions nouvelles jouent
avec les nombreux murs pignons
mitoyens.

- La création d'espaces pu-
blics, soulignés par les construc-
tions nouvelles, permettent la mise
en valeur de points singuliers : les
anciens regards - dans les opéra-
tion Passage du regard et Cas-
cades - Industries, l'entrée d'une
villa ...

- Enfin, le maintien' d'une
certaine diversité des fonctions ur-
baines caractéristiques du quartier
- activité industrielle et artisanale,
habitation et équipements publics
- se traduit par l'intégration au
prgramme de logements de locaux
pour petites entreprises et
d'extensions pour équipements
scolaires. A l'automne 1987 sont
alors livrés la 1ère partie de
l'opération Cascades - Industrie -
côté rue des Cascades- et
d'autres immeubles compris dans
les périmètres de la rue des Cas-
cades, Savie et Ménilmontant. III '
Suivront ensuite les autres pro-
grammes de constructions lorsque
les emprises complentaires seront
Iiberées.

1-



l'îlot Ramponneau

Paris 20eme Dominique
Druenne, Frédéric Borel, Jac-
ques Ripault, Jean-Claude De-
lorme, Fernando Montes (42)

Sur cet îlot en pleine mutation du
vieux Belleville, la RIVP- régie im-
mobilière de la ville de Paris-lance
un vaste programme de loge-
ments sociaux accompagnés de
locaux commerciaux d'activités.
Un réamé-nagement total de l'îlot
commencé depuis quinze ans,
s'est fait progressivement selon un
parcellaire défini par l'architecte
Dominique Druenne, chargé de la
conception d'ensemble de cette

rénovation. Pour le RIVP, l'objectif
est clair: "Le traitement de l'flot
Ramponneau constitue l'ap-
plication type d'une approche qui
vise à organiser la mutation d'un
flot ancien. Une mutation et non
une transformation radicale fai-
sant table rase du passé". D'où
quelques immeubles réhabilités, et
surtout la construction de nou-
veaux bâtiments confiés à trois
jeunes architectes : Frédéric
BOREL, Jacques RIPAULT, Jean
Claude DELORME, ainsi qu'à Fer-
nando MONTES. Chacun a oeu-
vré sur des parcelles "urbaines",
c'est à dire étroites et profondes
ou en alignement sur rue mais de
faible épaisseur. Le résultat : un
plan de masse général respec-
tueux du contexte urbain, une
complexité organisée au coup par
coup avec de petits immeubles au-

(42) cf 1"is ,,"s,.Ut tllI 't il le
Monteur 7 oel

1'"
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tour de cours privés se renvoyant • FREDERIC BOREL
les uns les autres concus à 96 -100 Bd de Belleville (43)
l'échelle de Belleville.

• JEAN CLAUDE DELORME
17, rue Bisson

L'immeuble de Jean Claude De-
lorme est "un immeuble de béton"
simple mais caractéristique de
celui-ci qui crie haut et fort ses in-
fluences , "l'école de Paris, Roux,
Spitz..." et fervent supporter d'une
architecture "belle et silencieuse".
Loin de l'opération "coup de
poing", il a galbé la façade princi-
pale pour rattraper la différence
d'alignement des bâtiments mi-
toyens et afin d'y installer, sur
toute la hauteur, un bow-window
tourné vers le boulevard et devant
lequel cours une résille. Tôle la-
qu~e bleu ciel pour les allèges, en-
dUit grésé blanc pour le reste avec
quelques mosaiques bleues "à la
Hoffmann", voilà pour les cou-
leurs.

D'emblée, la parcelle géométri-
quement complexe et la multiplici-
té des héberges, décalages de
hauteurs et directions différentes ,
ont obligé le bâtiment à se dé-
ployer en plusieurs corps autour
d'une cour urbaine rectangulaire,
ouverte au public et voulue
comme "un sas entre ville et îlot".

Bien qu'il s'inscrive sans
heurt dans le parcellaire,
l'immeuble s'impose pourtant
comme une rupture dans le tissu
existant : défini en opposition au
principe de l'îlot, il crée une brêche
dans le front régulier des bâti-
ments bordant le boulevard de
Belleville, pour engendrer une
continuité spatiale entre le boule-
vard et la cour. Le passage de l'un
à l'autre est traité de manière à
transcrire l'image du porche qui
marque la frontière, mais dont
l'échelle s'apparente volontaire-
ment plus au public qu'au privé.

Les façades principales, en
pierre agrafée, sont ainsi venues
pivoter à l'intérieuer, dégageant un
espace en creux "offert à la ville".

(43) cf AMe Il''23 •
24, 20 jeUlles .Kh~
"etes ell EUlOpe,
du. 138', pIIY. 1SU
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(44) cf tfgfmfnts
IIIf Bits,n 1 Pf.,
il M 11° 257, ;'il
1$8'

• JACQUES RIPAUL T
6 1 12 rue Ramponneau

Dans l'alignement de la rue Ram-
ponneau, le bâtiment oscille entre
une façade principale fragmentée,
imposée par le rythme de la rue et
sa caractéristique "monocoque".
Cette fragmentation repose sur un
travail de modénature avec une
première partie faisant le lien avec
la réalisation voisine de Druenne,
puis une seconde où apparaît une
trame d'éléments préfabriqués en
quartz blanc traité à l'acide.

23 rue Bisson (44)

Réellement enserrée entre deux
murs mitoyens, la parcelle, toute
en profondeur .et se resserrant en
fuseau, ainsi que "la volonté
d'organiser une découverte pro-
gressive ( en plans-séquences) de
cette profondeur", ont conduit
l'architecte à concevoir deux bâti-
ments distincts. L'un sur rue,
l'autre sur cour, mais tous deux à
la recherche du soleil. Conçus
comme un couple, ils sont reliés
entre eux par un soubassement
réalisé par deux ateliers d'artiste

1-

longeant la cour. La courbe du bâ-
timent sur cour, qui le dégage des
mitoyens, trouve son complément
dans la façade arrière incurvée du
bâtiment sur rue. La façade princi-
pale de ce dernier, offerte au pu-
blic, a été traitée comme une véri-
table peau.



L'ILOT COMME
UNITE DE BASE

A CERGY
STCHRIS-

TOPHE

S i l'urbanis-
me d'îlot ne constitue certes pas
le modèle de référence à la con-
struction des villes nouvelles, le
quartier St Chriswphe échappe à
cette règle. Nous regarderons
donc plus cette réalisation en
tant que "figure d'exception"que
comme témoin d'un "retour de
l'îlot" en ville nouvelle. A travers
le thème d'immeuble de ville,
l'objectif était d'appliquer les
principes de la ville tradition-
nelle, la continuité de son bâti,
ses rues, ses places... TIest sur-
prenant de constater l'adoption
de l'îlot commeunité de base sur
terrains vierges, là où d'autres y
auraient vu un urbanisme éclaté
- cf Marne La Vallée, CréteiL.-.
En cela, ce tracé urbain témoigne
de l'évolution des idées qui ont

I!!
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sous tendu l'élaboration des
villes nouvelles de la région pa-
risienne depuis le milieu des an-
nées 70.

A l'image de l'urbanisme des
villes nouvelles, systématisme et
"normalisation" restent sans doute
les plus graves défaut de Cergy
St Christophe : introduction de
coupures vertes, régularité du
quadrillage brisée, disparition de
la mixité des voies par la sépara-
tion piétons / voitures. Devant des
impératifs technico commerciaux,
ne restent alors comme règles
que l'îlot, l'alignement, le gabarit
pour tenter de conserver quelques
traces de cohérences. A partir
d'une vingtaine de projets élabo-
rés dans trois situations "types", il
fallut composer un quartier en as-
semblant des architectures sou-
vent diverses, par familles compa-
tibles. Il en résulte un désordre
architectural.

(45) cf L'ilc comme
IInif de bfse, f"ft"
,iet Sc Clltifflpllf,
vile III Ilvde de
Ce19YP,nflite, il
M n" 234 sept
1,.4
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(4C) HENRIcm·
DIN, ,,.,,,dfu,
d'i1t1 Mf,"',n·
tfn~ il AA Il" 253,
tet, 1987

Seuls les gabarits donnent
une unité formelle au quartier en
contraignant les architectes à un
exercice de composition de façade
donnant des résultats de la même
famille. La réussite réelle du quar-
tier reste à venir; les atouts sont
là, parmi lesquels les travaux
d'infrastructures, l'implantation
d'entreprises, d'équipements, loge-
ments et commerces. Mais cette
tentative semble aujourd'hui "tour-
ner" plus à l'échec qu'à la réussite.

Suffi

Si nous ne remettons pas en
cause la pertinence d'un urba-
nisme d'îlot en ville nouvelle,
interrogeons nous plutôt sur la
procédure de conception-
réalistion de chaque îlot-, à
l'origine des critiques majeures.

1-

Plus fermement, Henri GAUDIN
renvoie le problème des villes
nouvelles à la construction de ce
qu'il nomme "les tlots baignoires,
sortes de dérisoires figures cein-
turant une absolue vacuité, expri-
mant une pensée de la sépara-
tion, constitués de systèmes et de
catégories binaires : le propre et
le sale, le dehors et le dedans".
(46).

Montès

SreTIIIC lit Gonzll'"Z
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CONSTRUIRE LIILOT

MORPHOLOGIE
URBAINEET

REGLEMENT
D'URBANISME

QU'il s'agisse
du rapport entre tracé des voies,
implantation du bâtiment et ga-
barits des façades, les règle-
ments d'urbanisme ont toujours
modelé l'ensemble du paysage
urbain, évoluant vers des règles
de plus en plus contraignantes
dont hérite aujourd'hui la con-
struction de l'îlot.
Si le règlement s'est borné pen-
dant plusieurs siècles à régulari-
ser le cours de quelques voies,les
premières dispositions règlemen-
taires ont globalement trait à la
rue jusqu'en 1902 : la priorité est
accordée à la réalisation d'un ali-
gnement construit sur la voiepu-
blique et à la définition de gaba-
rits de façades d'abord constants
puis progressivement réhaussés,
dans un souci d'ordonnancement

des façades sur rues. Comme
l'expose François LAISNEY à
travers l'exemple parisien "le rè-
glement de 1902 se situe dans la
continuité de la notion de
l'alignement, mais en rupture
avec la tradition d'une typologie
d'étalonnement des gabarits, en
introduisant une proportion naZi.
té mécanique de type hygiéniste ...

La nouvelle règle libérale est le
gabarit - enveloppe "à l'intérieur
duquel on est libre de se mou-
voir", et la règle ultime et le pla-
fond général de la ville".(47) Au
plan d'urbanisme directeur de
1959, qui s'en tient encore à
l'urbanisme d'îlot en remodelant
le tissu par remplissage et sub-
stitution, succède le règlement de
1967axé sur une tentative de re-
fonte radicale du paysage urbain
par rejet de la forme tradition-
nelle de la ville pour des impéra-

, tifs d'hygiène, de fonctiollne-
ment, de production de l'habitat
moderne. TIs'agit, hors centre, de
dépasser l'urbanisme d'aligne-
ment qui règle essentiellement

_60

(47) FRANCOIS
LA/SNEY • le Ri·
Ilfmuf "h;,~
fUfmplt p"lÏSifn,
joutllhs tII'mClti-
ques du bultClu de
III Itchetehe Clteh~
teClUtClle,de .... ,le
ulbClile du plO~t Clt-
chkeclUtCll 12 jall.
1989
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1.Place St Ger·
main des Près,
Paris: élèvation
progressive des
gabarits de fa-
çades

•,1.1 .. ~. -··.1 l

depuis le XVIIe siècle les rap-
ports entre domaine public et do-
maine privé et qui a concouruau
développement de constructions
en bordure de voie et à la ferme-
ture des îlots. Pour la première
fois, la trame urbaine n'est plus
définie par les rues, mais par
l'ordonnance des constructions :
leur implantation à l'alignement
n'est plus imposée, permettant
aux constructeurs de surélever
d'autant le faîte du bâtiment.
Ainsi disparait la continuité de
l'îlot, à la fois par la dislocation
du tracé de la rue et de sa sil-
houette bâtie à travers la large
modulation de ses gabarits. Le
règlement de 1967 rend finale-
ment délicate l'insertion des im-
meubles nouveaux dans la trame
et dans l'échelle ancienne, dont
les vertus d'organisation du tissu
sont trop délibéremmment ou-
bliées ou niées.

1-
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Par l'ensemble des disposi-
tions concernant l'édification des
immeubles en bordure de voie, la
nouvelle règlementation du POS
de 1977, révisée en 1988, mani-
feste une volonté de rétablir le
respect de la rue, de son tracé et
de son échelle, comme un des
principes de la construction nou-
velle. Elle cherche à définir le
cadre d'une architecture libre
dans ses formes, mais soucieuse
dans son volume et dans son im-
plantation, de s'intégrer dans son



environnement et de préserver la
cohérence du paysage de la rue.
Réduction et modulation des-
droits de construire et des hau-
teurs - plafonds, révision pro-
fonde des alignements des
mesures d'implantation des édi-
~ces en bordure de rue, adapta-
tIon des règles de gabarit aux
échelles existantes sont autant de
modifications par rapport aux rè-
glements antérieurs. Rétablissant
les principes de continuité des rè-
glements ancien, ce nouveau POS
serait finalement "le gage de la
poursuite "du projet global de
forme urbaine" inclus dans les rè-
glements historiques : la forme
des voies et leur architecture et de
la pér~nit~ de ce modèle. ".(48)

o
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LAFACADE
UNE

ARCHITECTURE
DE ''RAPPORT'

Du regard
sur la ville, les architectes con-
temporains retiennent certaines
données énoncées comme "quali-
tés urbaines". Alignement des
bâtis le long des rues, respect des
gabarits et composition tradi-
tionnelle de l'immeuble - soubas-
sement et couronnement - défi-
nissent désormais la composition
de la façade tenue au respect
d'un POS généralement contrai-
gnant.

En milieu urbain les fa-
çades s'opposeraient non plus
par leur orientation, mais par le
statut des espace sur lesquels
elles s'ouvrent: côté rue / côté
cour s'identifient clairement
grâce à un traitement architectu-
ral différencié. De même donne-
raient-elles à voir, selon Reynald
EUGENE "une architecture ordi-
naire", (49) plus attentive à in-_
dure le projet dans la continuité
de son contexte qu'à l'expression
de singularités dans un désir de
distinction formelle, une archi-
tecture respectueuse des
rythmes, des hiérarchies ur-
baines et des échelles de voisi-
nage.

Pour d'autres, cette "archi-
tecture plus ordinaire "repèterait
jusqu'à l'ennui, un style inter~-
diaire entre les tendances arch~o
- modernes des vieux adolescents

1 .BUFFI : rue
Mathis

(48) FRANCOIS
LAJSNEV op. d'
(47)

(49) cf Elmell~ et
"mpos.II, il AMe
Il" 1S mens 1987
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1.M.C GAN-
GNEUX : rue du
Moulin des près

2. MAURIOS
rue Fontarabie

(50) DIDIER MAIJ·
FRAS , op. di (43)

(51) RAYNALD EU·
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plus Corbuséen que le maUre et
les inspirations historiscistes des
~umanistes raffinés ; un styte
Joyeusement conformiste alliant
tradition et modernité". (50)

Ainsi ,par exemple la pro-
duction parisienne des années 80
subirait l'influence formelle de
"l'école de Paris des années 30",
tout d'abord par "la similarité du
contexte urbain très constitué
dans lequel s'inscrivaient ces im-
meubles où les règles d'urba-
nisme sur les gabarits et sur les
continuités avec les mitoyens
étaient aussi draconiennes" puis
par "l'emprunt systématique à
cette période d'un certain nombre
d'éléments architecturaux". (51)

Pour Didier MAUFRAS, le
POS de 1977 aurait plutôt sacra-
l~~é à Paris" la typologie de
1 "mmeuble de rapport parisien
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de la seconde moitié du XIXe
siècle dans son enchainement ver-
tical : soubassement intégrant un
entresol, succession des étages
courants interrompus par un
léger retrait au cinquième ou si-
xième étage. n la sacraliserait
"dans la définition qu'il donne du
gabarit - enveloppe sur rue". (52)

Devant ce constat, il propo-
serait donc une échappatoire
dont les conséquences restent en-
core à observer : "Supprimer la
no~ion,de gabarit - enveloppe, au
prlX d une double règle de hau-
teur à ne pas dépasser, sur rue et
en coeur d'flot ... Le raccordement
de ces deux hauteurs devrait étre
laissé à la responsabilité de
l'architecte: sur chaque projet,
cela nécessiterait un effet réel de
création, bien éloigné de la solu-
tioln de facilité apportée par le
gab~rit - enveloppe, et l'origi-
nal"té des réponses apporterait
une richesse bien plus grande
dans la mesure où l'environ-
nement de la rue pourrait étre
pris en compte plus sflrement,
alors qu'aujourd'hui il faut utili-
ser des procédures dérogatoires.".
(53)



DIFFERENTES
TYPOLOGIES

A première
vue, le regain d'intêret pour l'îlot
ne semble pas s'être constitué
sur fond d'une rupture doctrinale
franche, laquelle pourrait annon-
cer ou revendiquer, tel par
exemple le mouvement moderne
à ses débuts une révolution dans
l'organisation et la forme de
l'espace urbain. TIfaudrait même
dire plus : il n'y a pas à propre-
ment parler de typologies nou-
velles, mais plutôt un vocabu-
laire formel qui évolue, produit
de conjonctions inédites.

Les "types" que nous allons
ici décrire dérivent ou se déca-
lent tous à partir de la notion
d'flot, soit qu'ils reconstruisent
l'îlot partiellement ou dans sa to-
talité. Nous choisirons de les ran-
ger selon leur pratique et le sta-
tut de leur espace intérieur : flot
fermé, flot traversé.

1

1

• L'! LOT FERME

Il se caractérise par un
pourtour construit formant front
sur chacun des côtés aux limites
du terrain, clôturant un vide cen-
tral à vocation collective et non
publique où toute trace de décou-
page parcellaire a disparu. Les
brêches sur la périphérie de l'îlot
sont plus ou moins importantes-
porches, portiques - mais c'est
l'impression de fermeture qui do-

o
LA REGLE DE L' ILOT

mine. Regardons ICI des
exemples d'îlots fermés conçus
dans leur totalité, afin d'analyser
le statut des espaces mis en
place. Nous laisserons de côté les
opérations ponctuelles s'ins-
crivant à l'intérieur d'îlots exis-
tants, le statut du coeur d'îlot
étant déjà antérieurement défi-
ID.
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Le ''bâtiment ilôt"

AMENAGEMENT DE
L'ILOT DES PATRIARCHES-

PARIS 5e-

Robert Grosjean Jean Philippe
Pargade, Gérard Viard

• CONTEXTE

Un terrain long et étroit situé
dans le périmètre protégé d'un
monument historique, à proximi-
té d'une église, entouré d'îlots
triangulés à cour intérieure.
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• PROGRAMME

Quatre programmes superposés
de nature très différente dans un
petit terrain de 800 m2 : en in-
frastructure, un parking public
de 370 places, en superstructure
un gymnase avec ses annexes et
un logement de gardien, quatorze
logements sociaux locatifs, quel-
ques commerCE~Set un local pour
le service de nettoiement du mar-
ché .

• COMPOSITION

Un volume simple plus bas que
les immeubles voisins composé
de deux corps de bâtiments se
tournant vers un espace ouvert
traversant perceptible depuis la
rue. Rejeté en bout du terrain le
bâtiment dégage une place :' la
place du marché des Patriarches
servant aussi de parvis à la con-
struction. Une composition clas-
sique faisant référence au modèle
des cours méditerranéennes.



e ESPACE SUR RUE

Dialogue place - bâtiment : la
place du marché constitue le lieu
d'accès du nouvel ensemble, faite
également pour être vue depuis
le bâtiment en surplomb . Hié-
rarchisation des espaces publics:
la place donne accès à la salle de
sport, et à une place haute des-
servant commerces et entrée du
bâtiment. Statut clair des es-
paces extérieurs mis en place et
de leur rapport au bâti : une pra-
tique urbaine favorisée par un
programme mêlant logements et
équipements.

e ESPACE INTERIEUR

Composéed'une successionde di-
latations et de rétrécissements la
cour jardin à l'intérieur de l'îlot

o
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joue le rôle de desserte des ap-
partements : statut collectif de
l'espace réservé aux résidents
vers lequel se tournent coursives
d'accès au logement et pièces hu-
mides. Elle constitue aussi un
prolongement des logements et
offre un lieu d'intimité protégé
de la rue.

_H+--Circul.
verticale

...... DESSERTES

eFACADES

Mise en scène théâtrale monu-
mentale du bâtiment sur son
socle côté place : composition
classique symétrique des pignons
soubassement, volées d'escaliers
axées, percée vers la cour inté-
rieure, fronton ... Façades laté-
rales symétriques également,
d'échelleplus domestiques.

Façades intérieures redé-
coupées par quatre porches mo-
numentaux reliant les deux blocs
bâtis.

Il-
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GENTFŒ

Façade sm" rue

Iept'és~Iit~tion
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Façade interne
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Nous pourrions également
citer l'immeuble îlot Place Bran-
cusi - Paris 14e - d'Antoine
GRUMBACHde par son carac-
tère fermé sur la rue - ceinture
bâtie clôturant une cour haute
accessiblepar une rampe.

illustration claire de la typo-
logie de l'îlot fermé : aucun
échange, aucune perméabilité si
ce n'est visuelle entre l'espace
public de la rue et l'espace collec-
tif de la cour. En cela, il reprend
la logique spatiale de l'îlot tradi-
tionnel dans sa séparation des
statuts.
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L'îlot construit dans sa
totalité

• 2ILOTS •
RITTERSTRASSE NORD •
BERLIN KREUZBERG •

6 groupes de jeunes architectes
coordonnés par Robert KRIER .

• CONTEXTE

Cette opération constitue la pre-
mière phase d'un ensemble de
quatre îlots d'une superficie de
13254 m2 qui forment la future
place Karl Friedrich Schinkel, si-
gnificative d'un mode de con-
struction de la ville par parties.

Conditions exceptionnelles
du lieu et du contexte économi-
que - obtention de subventions de
l'état

• PROGRAMME

Une opération expérimentale de
146 logements sociaux locatifs
dont les conceptions sont spatia-
lement repensées: surfaces habi-
tables de plus de 100 m2, com-
merces.

NEGATIF

• COMPOSITION

S'organise autour de deux blocs
carrés enserrant des cours et
s'alignant sur rue. La ceinture
bâtie perceptible en plan masse
ne laisse présager aucune brêche
vers le coeur d'îlot. En réalité, il
en est tout autrement.
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e ESPACE SUR RUE

DESSERTES

Un espace public intermédiaire
entre les blocs passage piéton
s'ouvre sur la rue tout en permet-
tant latéralement le passage
entre rue et cour sous quatre
porches disposés selon deux axes.
Les logements sont tous desservis
par l'extérieur, soit par la rue,
soit par cet espace "d'entre deux".

e ESPACE INTERIEUR

Une des cours, surélevée, cou-
vrant le parking donne sur les ap-
partements en rez de chaussée,
prolongés par des jardins privés.
Un espace communautaire en son
centre est délimité par une pergo-
la. Hiérarchisation des statuts in-
térieurs du privé au collectif: jar-
dins privatifs 1 rangée d'arbres 1
pergola 1jardin collectif.

La seconde cour, desservant
des espaces communs est totale-
ment publique. .Rien au niveau

des entrées ne distingue l'accès à
l'espace public de celui à l'espa~e
collectif: passages sous le bâtI-
ment, peu visibles depuis la rue,
ce qui remet en question la per-
tinence d'une gestion publique
d'un des cours d'îlot. De grandes
dimensions, les coeurs d'îlot peu-
vent être rapprochés, par leur
composition et leur pratique, de
ceux rencontrés à Amsterdam
vers 1920.

eFACADES

Façades sur rue lisses, en bri-
que, affirmant l'écriture des dif-
férents intervenants : perce-
ments formellement très
différents, également vérifiable
sur façades intérieures. Façades
sur rue et façades sur cour peu
différenciées si ce n'est
l'adjonction de balcons côté
coeur d'îlot et distinction des
matériaux. Prestations de quali-
té réussissant à conserver à ce
collageune certaine unité.

1-



ILOT 1

BORDURE CENTRE
Façade S'tIr me Façade interne
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Si l'on retrouve ici tous les
éléments du vocabulaire formel
habituel au post modernisme, on
doit admettre qu'ils sont regrou-
pés en un concept urbain clair,
aux alignements réguliers confé-
rant à l'ensemble une image ras-
surante de lieux "bien habités".

Une conception de l'îlot ici aussi
très traditionnelle bien que pro-
posant des brèches sur
l'extérieur.

Le coeur d'îlot reste dans
tous les cas un lieu caché, peu
compatibleavecun statut public.

STATUTS

Priv.

f-+--Pub.Collee.

1-



(54) AGNES
VINCE, MONZANA
MOLLET. il AMe
."22. tet nu

• ILOT MOLLET

Quartier Mollet - Barcelone -
Oriol Bohigas , David Mackay ,
Josep Martorell

• CONTEXTE

Un îlot de 100 x 100 mètres
,situé dans un réseau de rues
nouvellement créé comme exten-
sion du noyau habité existant. Le
projet s'intègre dans un plan
d'aménagement urbain repre-
nant le principe de la trame du
planCerda.

NEGATIF

• PROGRAMME

Ensemble de 200 logements - de
65 à 113 m2 - commandités par
le "Direccio General d'Arqui-
tectura i Habitatge" de la "Gene-
ralitat de Catalunya".

1-

• • COMPOSITION

L'ensemble s'organise en quatre
bâtiments implantés au pourtour
d'un tlot carré, desservant une
cour intérieure sans construction
apparente, excepté une construc-
tion souterraine dont la couver-
ture est intégrée à la place.
Quatre brêches aux angles réali-
sent l'articulation entre les bâti-
ments.

"Tant du point de vue de la
forme urbaine que de la typologie
et du vocabulaire architectural, le
style éclectique ici mis en oeuvre
emprunte ses références à la fois
aux grands exemples historiques
de l'architecture du logement so-
cial européen - Hof viennois, Ber-
lage - et aux canons de la compo-
sition architecturale classique".
(54)

• ESPACE SUR RUE

Alignement des bâtiments péri-
phériques sur la rue.



L'accès en coeur d'îlot se fait aux
quatre angles de l'îlot, sous des
porches ou dans des failles en-
jambées par des escaliers, passe-
relles et auvents de verre. Ces
fentes ménagent la transparence
nécessaire pour que le paysage
alentour devienne le décor de
cette mise en scène de la vie quo-
tidienne . Elles rendent égale-
ment possibles la communication
visuelle de chaque rue avec
l'espace public intérieur. Mais
l'idée de fermeture domine,
l'ensemble pouvant davantage
s'assimiler à une "forteresse mo-
numentale". (55)

e ESPACE INTERIEUR

D'un statut public, il permet
l'accès à la rue corridor en hau-
teur desservant les logements
des barres sud-est, sud-ouest. La
place dessert aussi directement
les barres nord-est et nord-ouest.
La diversité des accès aux appar-
tements et la gestion de la pente
mettent en évidencela volontéde
hi~rarchisation des espaces : une
rue entre la double barre distri-
buant les appartements par un
système de passerelles, une
grande place plantée marquée
par des différences de niveaux.
Accèsvoitures en coeur d'îlot par
le porche nord - est. Bien que de
statut public, l'espace interne est
avant tout fréquenté par les rési-
dents: jeux d'enfants, entrée des
appartements ... C'est un grand

.:.;.;.:.:.:.:.:.:-:.:.:.:-:.:-:-:o
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vide minéral d'environ 70 par 55
mètres, au statut plutôt collec-
tif..

STATUTS

eFACADES

Façade sur rue monumentale,
composée selon un ordre tripar-
tite très marqué: soubassement,
corps central, attique traité par
une colonnadede béton brut sup-
portant une toiture deux pentes,
différenciation des matériaux.
Façade intérieure lisse , homo-
gène, structurée par un certain
"rationalisme".

Le traitement du coeur
d'îlot relève globalement d'une
"connotation" urbaine certaine:
- Ordonnancement des façades
sur la place, ayant perdu tout ca-
ractère domestique par l'absence
de saillies des balcons, les sou-
bassements de grande hauteur ..

_ Aménagement du coeur d'îlot
en référence à des espaces ur. (55) ACNES VINCE

,op. di (54)
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BORDURE CEI··.JTRE

Façade sur rue
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bains tels que la place, la rue.Par
contre l'extérieur de l'îlot renvoie
à la dimension du paysage au-
quel ilappartient. En cela ilré-
actualise le modèlede l'îlot tradi-
tionnel, tout en conservant une
ceinture bâtie sur son pourtour:
ouverture aux angles, double
barre...

TIen est de même pour les
logements Quai de la Loire -
Paris Ige - d'Edith GIRARD
dont les façades différenciées
selon leur orientation et leur si-
tuation urbaine s'opposent à
l'homogénéité traditionnelle de
la ville. Ici aussi, on pénètre en
coeur d'îlot par les angles
s'ouvrant sur une cour centrale
au statut plus collectif que pu-
blic, l'échelle plus réduite de
l'opération ayant amené la pri-
vatisation de l'espace intérieur.

Il-
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• L'ILOT TRAV ER SE •

IIMorceau
de ville"à échelle réduite enclavé
dans un îlot plus vaste,
l'organisation "îlot traversé" vise
à l'occupationdu coeurde cet îlot
et s'ouvre sur la rue par un pas-
sage .. Pouvant lui même repro-
duire par une ceinture exté-
rieure, des passages sous porche
la morphologie de l'îlot fermé, il
se caractérise par une pratique
urbaine en coeur d'îlot. Souvent
cette pratique est déjà induite
par la formemême du terrain, en
longueur, lui même traversant et
la situation du projet dans la
ville.

RUE DES PRAIRIES •
RUE PELLEPORT

RUE DE BAGNOLET
PARIS20e·

Patrick Chavannes, Mi-
chèle Lambert, Jean François
Martin

• CONTEXTE

Terrain traversant étroit et pro-
fond - 120 mètres de long -,
s'ouvrant en son centre sur un
large espace anciennement occu-
pé par les bassins du service des
eaux de la ville de Paris. Proxi-
mité de hangars attenants. Un
quartier essentiellement résiden-
tiel, qui ne pouvait donner à
cette traversée qu'une dimension
"locale" réduit à l'échelle de
l'opération.

• PROGRAMME

74 logements P.L.A., 110 par-
kings, 700 m2 de locaux
d'activités, six ateliers, treize lo-
gements ateliers. Le bâtiment
des citernes est réhabilité en
local commun résidentiel. Donc
un programme à fonction rési-
dentielle unique, les ateliers
d'artistes étant pour la plupart
rattachés aux logements et à
l'écart du passage principal.

• POTENTIALITES DU SITE

Le parti de la "traversée" semble



tout d'abord découler de la mor-
phologiedu terrain avant de tra-
duire une volonté urbaine au ni-
veau du quartier : la
rentabili~ation du terrain par la
construction en coeur d'îlot oblige
à rendre collectifce dernier pour
accéder aux logements. De plus
ri~n ne justifie une traversée pu:
bhque dans ce quartier. Celle ci
r~sulte avant tout d'une composi-
tIon formelle interne à
l'opération.

• COMPOSITION

Une composition autour de trois
bâtiments, une rue intérieure et
deux cours, à laquelle vient se
greffer une composition secon-
daire à la perpendiculaire de la
première et s'articulant autour
du jardin : un immeuble sur la
rue de Bagnolet, un bâtiment
ateliers: logements d'artistes. Ré-
pondant aux contraintes de gaba-
rit, d'alignement et de prospect
les trois immeubles sur rue re:
prennent l'alignement en créant
une ceinture bâtie extérieure
afin de préserver la continuité
urbaine. Cependant, ils refer-
ment la composition,supprimant
toute lecture d'une traversée de-
puis la rue.

A l'inverse, Georges MAU-
RIOS dans ses logements rue de
Bagnolet, rue Fontarabie - Paris
20e - intègre la traversée dans la
composition du projet : l'opé-
ration s'ouvre largement sur la
ville côté rue Fontarabie, par

d
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l'inflexion des bâtiments, for-
mant une large brèche entrée
principale. '

• ESPACE INTERIEUR (56)
- AMENAGEMENT

Un travail de négociation avec
les mitoyens, les vues directes et
indirectes, les prospects, afin de
gérer au mieux la profondeur de
cet espace vide. Les cours, à
l'arrière des bâtiments sur rue
sont composéespar les inflexions
des façades qui referment ces
deux lieux. Une rue intérieure
les relie. En s'inscrivant sur sa
par~e arrière avec un respect
métIculeux des cours et des pi-
gnons des parcelles voisines le
bâtiment en coeur d'îlot retro~ve
ainsi des cours traditionnelles
qui redonnent une hiérarchie ur:
baine entre devant et derrière
entre public et privé. '

(SC) Nous
Il''llIdiuons dans ..
sutt de celte ana-
~se que ici 1er
phase de rop'lCIlion,
c'est • dit cde
comprise elltlt ici
Ne des PlCliits et
ici tue Pelepott
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-DESSERTE DES APPARTEMENTS
directement depuis la rue Pelle-

port et pour la rue des Prairies,
par le passage rejoignant le
coeur d'îlot, trois entrées le long
de la rue intérieure pour le bâti-
ment central.

- CIRCULATIONS
celles des résidents uniquement

pour la desserte des bâtiments
en coeur d'îlot, les accès depuis
la rue étant fermés au public.

- STATUT
le statut de l'intérieur de l'îlot
reste incertain bien qu'il soit dé-
signé commeun jardin. TIn'est ni
un passage, ni une rue, bien qu'il
en ait toute l'apparence avec un
front en coeur d'îlot de près de 70
mètres bordé de trottoirs et de
cours arrières plus domestiques.
Des problèmes de gardiennage et
de sécurité ont fermé l'îlot au pu-
blic qui s'est alors orienté vers un
statut collectif.

STATUTS

1-



De telles difficultés de ges-
tion se retrouvent aussi dans le
projet de G. MAURIOS: de pos-
sible espace de la ville, cette opé-
ration redevient un simple en-
semble résidentiel clos,fermé sur
lui même sorte de "ville dans la
ville".

eFACADES

L'immeuble sur la rue des Prai-
ries institutionnel, identifie cet
ensemble de logements, tout
d'abord par un porche à double
hauteur qui en permet l'accès,
mais surtout par une composi-
tion de façade plus monumentale
dans le marquage des différents
registres et l'utilisation d'élé-
ments qui accentuent la vertica-
lité. Au contraire, l'immeuble de
la rue Pelleport a la discrétion de

l'immeuble urbain banal qui as-
sure le front continu de la rue
par des horizontales qui
s'accordent aux immeubles voi-
sms.

Sa composition modeste
marque la hiérarchie qui existe
entre les deux rues qui bordent
l'opération. Le traitement de son
soubassement ne laisserait ja-
mais présager une traversée
d'îlot sur l'arrière.

Quoique caché en coeur
d'îlot, le troisième bâtiment est le
plus important de cette opéra-
tion, véritable épine dorsale du
projet. Long de prés de 70
mètres, il révèle la linéarité et
l'étroitesse de ce lieu particulier
au centre d'îlot, et oriente par ce
front continu, imperceptiblement
infléchi à la forme du terrain,
une nouvelle urbanité du site. TI
redonne une échelle plus domesti-

accessible
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que à l'intérieur de l'îlot par les
redents successifsde sa façade.

P. CHAVANNES. M. LAMBERT, M.-F. MARTIN, RUE DÉS PRAIRIES.

o
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Si la variété des espaces ur-
bains extérieurs mis en oeuvre et
leur rapport au bati ne suffisent
pas à créer une traversée d'îlot,
la monofonctionalité du pro-
gramme et la situation urbaine
du projet semblent la compro-
mettre. La rue intérieure ne de-
venant qu'un passage obligé de
desserte, l'ensemble de l'opé-
ration est promu au rang
d'espacerésidentiel clos.

1-



• ILOT STE CATHERINE •
BORDEAUX

J. De Giacinto,A.Loisier

• CONTEXTE

de ce siècle: surélévation des im-
meubles par des constructions
métalliques amenant la satura-
tion de l'îlot. Les immeubles en
périphérie restent d'excellentes
constructions. Le coeur d'îlot, lui
nécessite d'être "dédensifier".

Situé dans le secteur sauvegardé
de Bordeaux, cet îlot concentre • PROGRAMME
un ensemble de bâtiments des
XVIIIeet XIXesiècles ayant subi Réhabilitation de 72 logements
de profondes modifications lors locatifs, création de plusieurs
de l'installation d'ateliers et de surfaces commerciales, d'une
magasins de confectionau début liaison piétonne nouvelle et

d'espaces extérieurs aérant le
tissu.

1-

• POTENT~SDUSITE

Un contexte historique riche en
centre ville, support de
l'insertion d'une traversée.

• COMPOsmON

Par la destruction de certaines
parties, aménagement d'espaces
libres en rez de chaussée, assu-
rant l'ouverture de l'îlot sur la
ville et son désenclavement. Une
traversée transversale principale
entre la rue des Ayres et le Cours
AlsaceLorraine à laquelle se rac-
cordent trois accès secondaires
depuis l'extérieur et leur prolon-
gement en coeur d'îlot définis-
sant une place - traitée par une
autre équipe - La suppression
d'une surface importante de
planchers par le curetage des



cours permet la restitution du
parcellaire ancien.

e ESPACE INTERIEUR

-AMENAGEMENT
Le passage se faufile et s'adapte
à l'existant, ne dessinant aucune
géométrie claire, puis
s'articulant à une placette sur
dalle. Cette ruelle est avant tout
une succession de cours - passage
sous les bâtiments - pavés'rappe-
lant le dallage des rues an-
ciennes. L'attention portée aux
percées visuelles et aux commu-
nications en rez de chaussée par
passages, cours, placettes, contri-
bue à redonner vie aux espaces
extérieurs;

-DESSERTE DES BATIMENTS
INTERIEURS
L'accès aux halls d'immeubles et
aux surfaces commerciales se fait
le long du passage.

-CmCULATIONS
Elles sont liées à la fréquentation
des commerces et à la desserte
des logements en coeur d'îlot.

-STA'1Ul'
L'irrégularité du passage, la sail-
lie des circulations verticales ra-
joutées, donne à ce lieu un carac-
tère plus caché, plus intime. Bien
que d'une vocation publique -
commerces dans tous les rez de
chaussée -, la traversée n'a ici
rien à voir avec une rue piétonne.

LA REGLE DE L' ILOT

eFACADES

Se situant dans une continuité
historique, les architectes n'ont
pas cherché à démolir les surélé-
vations métalliques, à gommer ce
long travail d'accu-mulation ; ils
se sont contentés de le rééquili-
brer et de le rendre apte à de
nouveaux usages : réutilisation
d'éléments existants - carrelage,
ferronnerie ...- et introduction
d'éléments contemporains métal-
liques.

1-
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Rien ne nous permet ici de
préciser plus finement le statut
de ce coeur d'îlot et d'apprécier
la portée d'une telle traversée
dans la ville: s'intègre- t' -elle to-
talement dans le réseau du quar-
tier environnant par la poursuite
d'une pratique commerciale - ou
au contraire reste t'elle un es-
pace plus privé dont le rôle se
réduirait aux limites de
l'opération? ...

fla.~;TfLentées
tl.at~l&)g~n~

d.es lo~;erLi.ent:: ~t
des i~Ür(LïCLelees
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• AMENAGEMENT •
D'UN CENTRE URBAIN

BELFORT

GeorgesMaurios

• CONTEXTE

Le centre de Belfort, à proximité
du récent centre commercial des
Quatre As.

Un environnement urbain
relativement hétéroclite, mêlant
HLM des années 50, immeubles
CIe rapport fin XIXe, maisons
massives typiquement Belfor-
taines, hangars et appentis
contre mitoyens. D'une superficie
d'environ 1,5ha, de forme très ir-
régulière, le site se présente
comme un terrain vague non clô-
turé, utilisé commeparking sau-
vage et traversé par un chemine-
ment piéton naturel de 170
mètres de long coupant l'îlot pour
relier les deux plus importants
pôles commerciauxde la ville.

• PROGRAMME

160 logements en accession, 2
500 m2 de commerces, 1800 m2
de bureaux, université populaire,
équipement culturel, 250 places
parking couvert. Un programme
d'une grande variété, intégrant
déjà un statut public très forte-
ment représenté.

1-

• POTENTIALITE DU SITE

La volonté de la municipalité est
de recréer dans ce quartier une
animation de centre - ville en re-
liant le Faubourg de France, ar-
tère commerçante qui deviendra
piétonne fin 81, au centre com-
mercial des Quatre As et aux fu-
turs logements de la ZACBouge-
nel.La pratique du lieu est
maintenue commedonnée essen-
tielle du programme : profiter
d'une pratique piétonnne déjà
présente, pour relier deux points
de la ville déjà isolément très fré-
quentés. De par les potentialités
du terrain, la traversée trouve
doncles atouts de son fonctionne-
ment à venir.

• COMPOSITION

Les espaces bâtis sont organisés
sur les bords de la parcelle et se
soudent au bâti existant, selon
les exigences géométriques
d'ordre intérieur, par des opéra-
tions classiques : construction en
mitoyenneté, alignements sur
rue, retraits d'attiques, gabarits
identiques,cours, rue, place, ...
Là où la mitoyenneté du mur dis-
paraît et où le vide existe encore
au delà du terrain, les bâtiments
sont organisés de manière à
mettre en place les conditions de
continuité de développement
d'îlot.

L'ensemble de l'opération
reste très ouvert sur l'extérieur,
reprenant la largeur d'une rue, la



traversée fait d'avantage réfé-
rence à une rue piétonne qui pa-
rait scinder l'îlot en deux. Sa fré-
quentation est donc celle d'une
rue, et non celle d'une traversée,
automatiquement plus réduite et
plus spécifique.

• ESPACE INTERIEUR

-AMENAGEMENT
"L'ossature de ce projet étant la
reconstitution ordonnée du che-
minement piéton naturel, il fal-
lait que cette· "grande traverse"
soit ponctuée sur sa longueur de
lieux différenciés. Le principal
acteur de cette séquence d'es-
paces devait être une place : "un
lieu de convivialité" .

L 'flot est amorcé, et sa cour
appelle l'autre cour, ses pignons
aveugles appellent les autres pi-
gnons, et le mail planté entre les
façades cherchera à se prolonger
à l'intérieur des futurs flots voi-
sins" (57)

L'ensemble se décomposeen
différentes séquences: rue 1pas-
sage couvert 1 place 1 rue. La
"place ", en tant qu'élément de

LA REGLE DE L' ILOT

centralité d'îlot, fait référence
par ses proportions environ 26 x
40 mètres et sa position, analo-
gues, à la place du marché
Sainte Catherine à Paris. En po-
sition centrale, elle permet égale-
ment d'assurer le changement de
direction répercutant la forme
triangulaire de l'îlot. La rue inté-
rieure débouche aux deux extré-
mités de l'îlot perpendiculaire-
ment au tracé viaire. Le
cheminement piéton minéral
s'organise le long des vitrines,
entrées d'immeubles et équipe-
ments, ou sous des arcades au-
tour de la place.

(57) GEORGES
MAUR/OS, UII le"
4e cfllvwidiff,
.mfll.gemellt 4t111
cellft flhil, 'e1-
Iflt, il M 8"217,
oel 1S81
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-DESSERTE DES APPARTEMENTS
Elle se répartit le long du pas-
sage et des rues avoisinantes.

- CmCULATIONS
La pratique du passagesuperpose
à la fois:

· fréquentation des résidents
- accès aux logements

· fréquentation commerciale
liée à celle du Faubourg de
France ou au Centre commercial.

· fréquentation du personnel
des bureaux .

Par sa diversité de fréquen-
tation, le statut de cet espace est
clairement défini comme public.

eFACADES

"Constituer un ensemble homo-
gène par un ordonnancementt
d'arcades rappelant un système

I!
D

LA REGLE DE L' ILOT

DD
DO

DESSERTES

Palladien et des alignements de
baies avec des encadrements rap-
pelant l'archit-ecture classique
belfortaine, n'est pas une provoca-
tion historique: cela fait partie de
l'enrichis-sement scénographique
du lieu urbain. Avec la m~me dé-
marche à l'entrée de la place côté
Faubodrg de France, les deux im-

FACADES SUR.RUE COEUR D'ILOT
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(SI) GEORGE$
MAUR/O$ 1 'p. el'
lS7)

meubles hauts et symétriques for-
mant bornages sont séparés par
une galerie vitrée sur deux ni-
veaux connotant un passage cou-
vert haussmannien .

A la manière d'un traite-
ment de place baroque, la façade
en fond place change : cet im-
meuble de bureaux et commerces
rompt avec l'ensemble néo classi-
que pour introduire la modernité
sur la place -en rappelant celle
des immeubles d'autres tIots, en
particulier celui qui fait place au
centre commereial}- ". (58)

L'ensemble affirme une ar-
chitecture éclectique allant d'un
néoclassicisme sur place - ar-
cades, frontons, verrière - , à
l'expression d'un caractère plus
monumental réservé aux équipe-
ments - grands pans de verre
marquant l'échelle institution-
nelle.

1-

La diversité des activités
qu'elle concentre, la composition
de l'ensemble et la répartition
des dessertes confèrent à cette
opération un sens urbain réel, à
la différence de la traversée pré-
cédente: elle s'ouvre largement
sur l'extérieur et relie deux
points commerciaux de la ville.
Participant complètement à
l'ensemble du réseau viaire, on
ne peut cependant pas l'assimiler
à une traversée d'îlot, mais plu-
tôt à une rue piétonne.
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Les six exemples décrits
permettent tout d'abordde déga-
ger des caractéristiques com-
munes par types analysés, puis

d'en déduire des différences ou
des rapprochements propres à la
"Constructionde l'îlot contempo-. "raID •

C~EIJTR4E

1~!)Ï!.+irLU.e

façade interne

p1:·aT_:.'~u.'!: irtdi~.~·:!u.~lle
'.!'.'. i~üll~l:1'i-w;_;,,~

reprèsent.ation

continues (l'.'.

fla.gr(lerlté~s

l:'éféIerL:~e au li):;erCl,er~+..
ou il1',).rbaln

pratiqu.e colleC+i"l.n:!
(tupubliqu.e

déco!J:pé eri. s~quence=-

plus el'. mOll"lS

iïùpor+.ant.

pratique col1eljj"ln:!
(lU publiq!.le

1. ILOT FERME

2. ILOTTRA·
VERSE

1-



($') cf les 2 101s
RltIrsltGsse Nold a
Bem et .. lUe il"·
rieUIt de .. lUe des
PIGiies1 Ne Pelepolt
• Paris

1-

Aujourd'hui, la typologie
"îlot fermé" se distingue princi-
palement de son ancêtre "îlottra-
ditionnel par l'accessibilité et la
pratique collective de son coeur
d'îlot. Cette transformation se
traduit architecturalement par la
création de brêches - passage
sous -, failles, et par les nouvelles
formes de traitement qu'elles
proposent: ouverture des angles,
percées visuelles... La ville mo-
derne tendrait doncà fragmenter
le pourtour bâti et à le rendre
moins compact. Si les trois pro-
jets d'îlots traversés relèvent eux
mêmes de statuts allant du col-
lectif au public - marges repé-
rables dans le tableau -, ils affir-
ment tous leur référence à
l'urbain en coeur d'îlot, abandon-
nant d'autant leur caractère do-
mestique encore visible dans
l'îlot fermé.

Seul l'îlot Mollet à Barce-
lone, de O. BOHIGAS,D. MAC-
KAYet J. MARTORELLs'inscrit
en position intermédiaire entre
îlot fermé et îlot traversé,

ilôt du 19è siècle

l'urbain s'introduisant dans son
espace intérieur. Mais dans tous
les cas, le traitement architectu-
ral de la paroi extérieure semble
déterminant dans la définition
du statut du coeur d'îlot. Le
porche, le passage dàns un bâti-
ment présentent par exemple
une dissuasion de l'accès public
(59).

lIOUVERTURE DE L'ILOT

termé,ouverture latérale,diagona le ....

quais de la Loire



S i cette pre-
mière partie témoigne de
l'actuali té de l'îlot dans la pro-
duction urbaine de ces dix der-
nières années, elle montre aussi
que son adoption s'est réalisée
sur la base d'un modèle institué
qui s'est affiné au cours de
l'histoire vers une plus grande
perméabilité.

Aujourd'hui sans remise en
cause fondamentale de son orga-
nisation et de ses qualités spa-
tiales, l'îlot ne crée plus que des
variantes formelles d'une même
typologie. Au delà de son appli-
cation dans des contextes diffé-
rents, c'est principalement sa ré-

o
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utilisation en milieu péri urbain
qui démontre le plus clairement
son intérêt propre.

Mais dans tous les cas, ce
"retour de l'îlot" ne peut
s'envisager sans évoquer les
signes du "retour à l'urbain". Et
bien qu'il revienne au coeur du
débat, l'îlot s'est toujours main-
tenu comme une forme urbaine
permanente. En cela, ne parle-
rions nous pas d'avantage du
maintien de l'îlot dans la con-
struction de la ville?

Son retour ferait alors plu-
tôt référence à l'émergence de
nouvelles situations urbaines lui
redonnant une place de premier
choix.

1-
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COMME ESPACE URBAIN
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Nous' avons
vu comment l'aspiration à
l'urbain mettait l'îlot au premier
plan dans de nouvelles situations
de projets.

Si la "règle de l'îlot" s'ex-
périmente aujourd'hui au travers
des deux types îlot fermé / îlot
traversé, c'est certainement par
ce dernier qu'elle exprime le plus
pleinement son attachement à
produire de l'urbain.
Distinguons d'ores et déjà l'flot

LA TRAUERSEE D'ILOT COMME ESPACE lJRBAIN

traversé à pratique collective,
celui rencontré dans le projet de
P.CHAV~S,M;L~ERT
et J.F. MARTIN précédemment
étudié, ou la rue intérieure n'a
qu'un rôle de desserte réduit à
ses limites, de la traversée d'flot
publique destinée à connecter
différents lieux de la ville, dis-
tinction qui suscitera ici notre
attention. Morphologieet gestion
de son espace intérieur, rapport
à la ville, constitueront les points
clefsde cette étude.

1-
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LA TAAUERSEE D' 1LOT COMME ESPACE URBA 1ti

DEFINITION MORPHOLOGIQUE

Devant la di-
versité morphologique des tra-
versées d'îlot repérables, force
nous est de constater q~e leur
point commun résiderait dans
leur pratique et non dans leur
forme. En effet, même si on les
retrouve tout au long de
l'histoire, elles n'ont pas engen-
dré une morphologie réperto-
riable qui les aurait reconnu
comme modèle. Aujourd'hui en-
core, sans définition formelleglo-
bale, elle s'adaptent aux con-
traintes contextuelles - terrains
disponibles, dents creuses...

Sur la rue déjà, la traversée
met en évidence son ouverture
sur l'extérieur par un passage
marquant l'entrée de l'opération.
En coeur d'îlot ensuite, elle uti-
lise en référence à l'urbain, des
éléments de base tels que la rue,
la place, la cour ... pris isolément
ou articulés en séquence. Chez
G. MAURIOS, rue Fontarabie,
par exemple, seule une place dé-
finie l'espace intérieur. De
même, chezJ. DE GIACINTO et
A. LOISIER, dans l'îlot St Cathe-
rine à Bordeaux, la traversée se
résume à une rue. Par contre
chez P. CHAVANNES,M; LAM-
BERT et J. F. MARTIN, rue de

Bagnolet, ou G. MAURIOSà Bel-
fort, elle articule plusieurs
formes urbaines : cour/ rue /
cour, ou rue/ passage couvert /
place/rue.

Au delà des dispositions
spécifiques de chacun des cas, il
y a quelques traits qui unissent
l'ensemble des ces opérations:

Le premier, c'est la nature des
espaces extérieurs. Ces quelques
opérations reposent toutes sur
l'idée d'une continuité urbaine
du bâti, ainsi que d'une densité
importante de ce dernier par
rapport aux espaces extérieurs.
Cela étant, ces derniers ne peu-
vent complètement se qualifier
commedes "rues" ou des "places"
traditionnelles; ces espaces sont
trop courts, ou trop larges, pour
renvoyer à la linéarité de la rue
et incidemment l'absence d'une
rue réelle empêche la placette
d'exister comme très distincte
des espaces adjacents. TIy a plu-
tôt une sorte de continu du bâti,
en vis à vis des espaces exté-
rieurs, et les deux sont rythmés
par des variations de longueur,
de hauteur ou de largeur.

1-



Le second est le mode de com-
position de l'espace urbain
comme du bâti. Si l'espace exté-
rieur est ainsi fortement décou-

pé, le plan d'ensemble répond,
comme nous l'avons vu à des
règles de composition.

LES TROIS 1YPES FONDAMENTAUX
D'ESPACES URBAINS

NATURE DU TISSU URBAIN
ET

POsmON DES MONUMENTS

Il III

Les blocs r~sultent d'un tissu de rues et Les rues et les places r~sultent de la Les rues et les places forment des types
de places... position pa"iculi~re des blocs... d'espaces pr~cis. Le bloc en ~sulte.

LEON KRIER • 1976
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LA TRAUERSEE D' 1LOT COMME ESPACE URBA 1H

UN PROGRAMME
DE REVALORISATION
DE L'ESPACE PUBLIC

LA CRISE DE
L'ESPACE

PUBLIC

• LA PERTE DE L'ART
URBAIN (1)

On peut si-
tuer le déclin de l'espace public
dès le XIXesièclelorsque la ville
s'oriente vers un espace pure-
ment fonctionnel dont les élé-
ments constitutifs sont emprun-
tés aux compositionsdu XVIIeet
du XVIIIe siècles : elle manipule
axes, places, monuments, es-
paces verts et perspectives, sans
la finesse des ensembles classi-
ques. Ainsi, le Paris Haussman-
nien reste spatialement relative-
ment pauvre, avec des places
plus fonctionnelles qu'esthé-
tiques. TIvoit la transformation
de son espace public, par l'apport
d'innovations techniques et urba-
nistiques telles que l'éclairage à
gaz ou la galerie couverte. Les
lieux privilégiés de la socialité
n'ont donc plus la forme nu-
cléaire de la place ou de l'agora

antique ; c'est la rue toute en-
tière qui en constitue le récep-
tacle . Et de circulaire, le centre
devient linéaire, marquant déjà
la dégradation de "l'art urbain"...

Celle- ci se poursuit sous
l'influence de l'urbanisme mo-
derne des ClAM, faisant alors
disparaître l'espace public en
tant que tel. La continuité du
bâti est rompue, la notion même
de rue s'efface engendrant
l'éclatement du tissu urbain en
une myriade d'éléments con-
struits dépourvus de toute pola-
rité.

• LA DESERTION DES
ESPACESPUBLICS

Avec le dé-
veloppement industriel et la gé-
néralisation de la pratique auto-
mobile, les fonctions publiques
qui ttent progressivement la
place pour se réfugier dans des
équipements. On assiste à une
sorte d'éclatement de la ville, en-
traînant la désertion des espaces
urbains. L'évolution des médias
et des formes d'expression artis-

(1) CF CAMILLO
SITTE , L "If de
hti' Ifs viles,
Iqutltt Paris 1980
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tique y sont pour une part res-
ponsables, ayan~ supprimé toute
communication au niveau de la
rue.

Et au moment même où le
discours sur l'urbain, en négli-
geant les espaces publics, semble
les détruire, ils renaissent sous
la forme du centre commercial,
ou du "Shopingcenter" aux Etats
Unis, véritables galeries du XXe
siècle.
Vidée de son contenu, privée de
son rôle d'espace majeur - spec-
table, politique, pouvoir religieu,
échange...-la place ne revêt donc
plus qu'une notion nominative :
un vide entouré de construction
qui se borne à procurer de l'air
dans un tissu urbain dense. Très

souvent, ce vide ne devient qu'un
carrefour de la circulation auto-
mobile, problème que les pou-
voirs publics ont tenté de ré-
soudre par la fonctionnalisation
et la compartimentation de ces
espaces. Mais cette réponse ne
peut se satisfaire de la mono-
fonctionnalité qu'elle entraîne.

Une nouvelle attention se
dessine aujourd'hui autour de
l'espace public, comme en té-
moigne ces tentatives de multi-
plication des parcours dans la
ville, par la traversée publique
d'îlot entre autres. Ce récent en-
goûement serait alors un signe
positif qui irait dans le sens du
respect de la cité....
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Bien que le thème du débat d'aujourd'hui soit "actualité et
avenir de la place", on en parle avec plaisir que lorsqu'on parle de la
place ancienne. Et chaque fois qu'on doit essayer d'évoquer la place
dans la vie d'aujourd'hui, dans la ville qui se fait, qui voudrait se faire,
on n'arrive pas à parler de place.
Qu'est-ce qu'on peut citer comme exemple de places récentes qui mar-
chent, qui sont des vrais lieux de socialité, d'urbanité'? On a du mal à
citer des exemples. Je crois qu'il faut d'abord s'interroger justement
sur cette absence à la ville qu'est devenue la place, ou cette impossibil-
ité de reconstituer ou de réinventer la place dans la ville.

Si la place est devenue aujourd'hui introuvable c'est peut être aussi
parce que les référents fondateurs de la place ont, d'une certaine
manière, disparu ou se sont tant affaiblis qu'il n'y a plus de constitu-
ant assez fort justement pour lui donner vie. La place liée aux monu-
ments, par exemple. Le monument dans sa fonction de représentation
du pouvoir est en perdition. Autant dans l'histoire des villes on recon-
naît toutes les marques de l'emprise du pouvoir, que ce soit dans la ré-
pression, dans la magnificence que dans l'inscription dans la postérité,
autant aujourd'hui le pouvoir essaie au contraire d'avoir une sorte de
civilité séculière qui fait qu'il a, d'une certaine façon, peur de se re-
présenter. Et donc ce qu'il povait y avoir de reconnaissable, de signifi-
catif dans le monument comme lieu de référence, de repère, a au-
jourd'hui disparu. C'est l'un des éléments fondateurs de la place qui de
ce fait a disparu. L'église a également disparu. Le marché a disparu.
Et je dirai que d'une certaine manière la spécialisation des lieux de la
ville a en levé à la place l'une de ses fonctions premières qui était juste-
ment d'être un lieu généraliste, un lieu de mixité et de rencontre. Au-
jourd'hui, entre les lieux de loisirs, les lieux pour les jeunes, les lieux
pour l'éducation, les lieux pour le culte, il y a une sorte d'éclatement
de la ville. Je dirais que le référent, qui pourrait peutêtre expliquer la
crise de la place, c'est la disparition de la centralité.

Je crois qu'aujourd'hui cette notion de centre est quelque chose qui a
disparu. L'écroulement, la perte des idéologies, des grands récits, la
perte de représentation du pouvoir, ce sont des choses qui vont de pair
et qui font que la notion de centralité n'a plus de lieu. De ce fait la
place est quelque chose qui s'est éclaté dans la ville, à travers des flux.
Une autre explication est celle de la voiture. C'est vrai que le transport
automobile a transformé la plupart des places en des lieux qui, au lieu
d'avoir leurs fonctions multiples de rencontre, de déambulation,
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d'échange, sont devenus essentiellement des espaces de circulation.
Aussi, la contre partie caricaturale de ceci, c'est la place, la ville ré-
duite à un espace piétonnnier, il un espace de déambulation spéciali-
sée. C'est une place, une ville qui tout à coup se muséifie, se sclérose
et qui perd totalement de sa diversité et de sa vigueur.

J'ai l'impression que si on n'arrive plus à faire des places aujourd'hui,
ce n'est pas parce que il y aurait une espèce de pesanteur du système
productif qui empêcherait de faire la place. Je crois que la crise de la
place - si on peut employer cette expression - n'est pas, d'une certaine
manière, limitée à la seule place. Le problème aujourd'hui est celui
des espaces publics urbains en général; Si on prend une ville comme
Paris, la place ayant quand même beaucoup moins d'importance dans
la tradition française que dans la tradition italienne, et la rue ayant
au contraire beaucoup d'importance.
Si on veut parler e la rue et de la place et même des parcs on
s'aperçoit que ces trois espaces publics urbains, les plus forts dans la
tradition et dans la vie de la ville, ont perdu beaucoup de leur urbani-

. té et de leur réalité. Ils sont devenus, soit essentiellement des espaces
de circulation, c'est le cas de la place et de la rue, ou des espaces to-
talement absents à la ville, comme sont par exemple les parcs intra-
muros de Paris. Le problème aujourd'hui n'est pas de parler de la
seule place, mais de tous les espaces publics de la ville.
On en a parlé de ce qu'était autrefois la place "lieu de promiscuité des
classes et des "selon Quaroni. Je crois qu'il y a dans le souvenir de
la place, dans cette espèce de nostalgie de la place, la nostalgie d'un
espace fusionnel, d'un espace qui, à travers la diversité de la ville, per-
met à un moment à la communauté, d'une manière ou d'une autre ne
serait-ce que symboliquement, de se retrouver, de fusionner. Et je
crois que, comme l'a dit De Carlo, aujourd'hui on est dans un contexte
totalement différent. On est dans une société beaucoup plus pluraliste
- il a utilisé le mot - qu'on pourrait dire d'éclatement et de périphérie,
dans une société d'objets également, où il y a, je crois, des places qui
continuent d'avoir des usages qui sont des usages spécialisés; il y a
des lieux qui ne sont pas des places, d'ailleurs, qui à mon sens jouent,
d'une certaine manière, le rôle de la place. On a parlé du Forum des
Halles. Moi, personnellement je trouve que le Forum des Halles et un
certain nombre de centres commerciaux, avec tous les défauts q'uon
peut y trouver, restent des lieux de rencontre, des lieux qui sont d'une
certaine manière appropriés par des groupes. Ce sont des lieux qui de-
viennent des repères; qui marquent la ville par leur présence. Je crois
que le problème aujourd'hui est celui de réinventer un espace public,
qui n'ait plus la prétention d'être un espace fusion el.

FRANCOIS BARRE, Debat sur la place



L'APPORT DE
LA TRAVERSEE

D'ILOT

Aujourd'hui
, il est clair qu'une conscience
toute neuve de la nécessaire ré-
habilittion des espaces publics
dans la ville est apparue chez les
architectes et les urbanistes.

Ds tentent de renverser la
conceptionde ces espaces dont le
vide était jusqu'alors relégué à
un espace résiduel résultant de
la construction du bâti (2).

A Barcelone, par exemple,
BOHIGAS propose la restructu-
ration de la ville par ses vides : il
reconsidère l'espace public en
aménageant places, rues, ave-
nues, parcs et en redéfinissant
les grands axes et les relations
territoriales à la mer et à la mon-
tagne. Quant aux villes nou-
velles, elles n'ont ramené le pro-
blème des espaces urbains qu'à
la mise en place d'une conception
minimaliste où l'échantillonage
de ses vides y est restreint. En
cela, elles s'opposent à la ri-
chesse du vocabulaireurbain tra-
ditionnel rues, ruelles, cours,
places, impasses, ... bien qu'elles
en aient plagié les formes -
agora,forum...- sans en reprendre
les contenus.

De par sa définition -mor-
phologique, nous l'avons vu, la
traversée d'îlot se situe entre es-
pace public et espace collectif.En
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temps que réseau secondaire pa-
rallèle au réseau primaire des
rues et des places, elle vient le
compléter en retournant la ville
comme un gant ; et par la diver-
sité des activités et des fonctions
qu'elle offre sur une zone ré-
duite, elle recrée une sorte de
"microcosme urbain" en liaison
avecle contexteextérieur.

De plus, nous l'avons vu
aussi, la traversée a l'avantage
de travailler conjointement es-
paces extérieurs et bâti dans un
rapport étroit, ce qui en fait son
intérêt face aux difficultés de
conceptionde l'espace public con-
temporain.

Ainsi, son avenir ne réside-
rait-il pas dans son apport au
manque d'espaces "dynamiques"
et continus à l'échelle du piéton
dans la ville, sans pour autant
reproduire le schéma de la rue
piétonne sans connexion aucune
avec le réseau de circulation ur-
baine Et ne pourrait-elle pas fi-
nalement constituer la meilleure
illustration possible de ce
qu'Henri CIRIANI nomme "spa-
tialité moderne" ? : "la grande-
différence entre spatialité de
l'époque pré-moderne et celle de
l'époque moderne, c'est que l'une
fonctionnait à base d'opacité, et
que l'autre ne fonctionne qu'à
base de transparences. On ne
peut pas traverser un pâté de
maisons haussmannien, alors
qu'aujourd'hui on traverse un
Uot moderne, on le parcourt Mon
obsession, c'est de faire l'espace
public ouvert / fermé. Il est ouvert

(2) Cf ROBERT
KR/ER , ,ltIces et
m'J,ments ,.lecta
llIohleut 'les lUes et
les ,laces tlsuteht
de la ,OSDh ,allicu.
Ihe des .Iocs"
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(3) HENRI CIRIANI,
ptopoS Ifcfelr pft
CII'isitifn DEVlL-
LERS, il AM.C.• "
14dk 1tec
(4) PIERRE DIAZ
PEDREGA, Ilfn-
4efllS et sewbldes •
des espfCes PI/-
bks, il AA ." 131,
sep UH
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parce qu'on peut aujourd'hui
constuire le concept de liberté
d'espace, mais il faut aussi le
tenir, le qualifier (3).

Mais, introduisant un autre
type d'espace urbain,différent en-
core de ce que certains définis-
sent comme "espaces de contact" :
"des lieux publics où se jouerait
une autre réalité sociale fait
d'échanges qui ne soient pas seu-

lement commerciaux" (4), elle ne
peut cependant se substituer aux
espaces publics traditionnels rue!
place...., n'intégrant pas en se sé-
parant du réseau automobile
toutes les pratiques caractéristi-
ques de la ville. D'où ses limites
et la nécessité d'une prise de con-
science de sa place dans
l'inventaire des espaces publics.
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TRANSFORMATION
DES COEURS D'ILOT

UNE NOUVELLE
GESTION

INTERIEURE

liNe doit-
on pas considérer que la barrière
entre le public et le privé s'est dé-
placée ? Dans une ville "tradi-
tionnelle", entre l'espace public
des rues, des places, des voies de
communication, des bâtiments
publics et l'espace privé des ap-
partements des bâtiments
d'habitation, il existe des espaces
"tampons", semi publics, semi
privés tels que les cours et les jar-
dins, les voies privées et les
squares. Dans la ville actuelle,
ces espaces auraient tendance à
disparaUre : entre l'espace public
et l'espace privé de
l'appartement, il n'y a pratique-
ment plus d'autre barrière que
celle de la porte d'entrée de
l'immeuble." (5)

A se référer aux propos de
Jacques LUCAN, la traversée
d'îlot semble de toute évidence
reproduire ces espaces "tampons"
de la ville traditionnelle, en con-
stituant une première zone inter-
médiaire entre la rue et le loge-
ment.

A Reims par exemple, les

interventions en coeur d'îlot du
quartier Hincmar, s'efforcent
d"'infiltrer" le domaine public
dans la clôture d'un domaine au-
paravant privé ou semi-privé (6)

La prédominance du statut
collectif ou public en coeur d'îlot
a également inversé les rapports
public, privé, renversant par la
même l'organisation spatiale de
tout l'espace intérieur. Ainsi,
les façades internes à l'opération,
jusqu'alors cachées, se retrou-
vent-elles régits par les codes de
représentation urbaine, créant
une sorte d"'urbanité domesti-
que".

Côté rue, les bâtiments
obéissent à un alignement, sinon
à un découpage qui rappelle ou
non celui du parcellaire. A
l'intérieur des îlots s'instaure
une discordance entre le côté
plus domestique des apparte-
ments, désignés ainsi par opposi-
tion au côté rue, et le statut pu-
blic prêté à l'espace central par
une volonté d'interprétation ur-
baine.

Posant donc un problème
de confrontation du domaine pu-
blic sur le domaine privé, ce pa-
radoxe reste délicat à gérer. En
rez de chaussée, il est résolu
selon deux modes: soit par des

(5) J ACQ lJ E S
LlJCAN, les lellde·
•• ils de Il pllllie'·
fillI, il line v. en
plO~ts, Reins "71·
1$82 '.ueltel plan
conslNclion 1$84

(e) cf RboYGlion du
.ualtitt Hilcmat, il
nouveles sl\lations
utbailu 1 Il,2)
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(7) JACQlJES
LlJCAN, op di (5)

(') HENRI GAUDIN
, 'IONndflll d'J,t 4
Mbin,nt,nt , il
M Il"253 oet 1387

(S) cf D'filtioll mot-
phob,~u. il J ',1

(10) BERNARD
HlJET, il AA ."
UO juill 1977

espaces plantés, éloignant le pié-
ton des logements, soit par des
commerces ou des équipements
lorsque le programme l'exige - cf
Antoine GRUMBACH, rue des
Cascades, Paris 20e et Georges
MAURIOS, aménagement d'un
centre urbain, Belfort.

Finalement toute opération
semblerait se synthétiser en deux
versants complémentaires: "un
versant "extérieur", où l'opération
s'adresse à la ville, où la ville est
celle qui l'accueille; un versant
"intérieur" où l'opération ac-
cueille la ville"(7) Henri GAU-
DIN réduit encore cette sépara-
tion : "La pensée urbaine est une
pensée de l'ambigu, de
l'ambivalence, de la non sépara-
tion - du propre et du sale, du de-
hors et du dedans, catégories de
l'univoque et de la fermeture -...
C'est toujours la méthode hauss-
mannienne, celle qui établit des
barrières, qui sépare Il devrait
n'y avoir ni dehors ni dedans,
que des porosités, des systèmes
d'irrigation, de trames, de ré-
seaux, tels que la matière et l'air,
le plein et le vide, qui soient par-
faitement complices ...J'aime cette
ambivalence, quand on ne sait
pas où est la limite de chaque ter-
ritoire."(B)Et si la traversée d'îlot
paraît répondre à cette "pensée
de l'ambigu", elle peut aussi hié-
rarchiser ses espaces intérieurs
du public au privé par les diffé-
rentes séquences qu'elle propose
(9).

LES PIEGES
DU CURETAGE

Une grande
polémique s'est engagée à propos
des interventions en coeur d'îlot,
et en particulier en ce qui con-
cerne la pratique dite de cure-
tage. S'appliquant en premier
lieu à des îlots "saturés", insa-
lubres et vétustes de quartier an-
ciens, celle-ci vise à rénover les
bâtiments, débarrasser les cours
des divers édicules que les an-
nées ont déposés, pour dédensi-
fier son coeur d'îlot.

Et s'il est évident que la
ville ne puisse actuellement se
produire uniquement sur la base
d'îlots traversés, l'opération de
curetage ne constitue certaine-
ment pas non plus la réponse la
plus pertinente au problème de
l'aération du tissu. Elle se pré-
sente même commeun thème im-
populaire, déjà constesté par LE
CORBUSIER dans les années 30,
concernant la question des îlots
insalubres à Paris (10). Au-
jourd'hui encore, Bèrnard HUET
stigmatise avec quelques raisons
les conséquences de cette dé-
marche : "La justification expli-
cite du curetage repose toujours
sur des arguments humanitaires
de type hygiéniste -l'air, le soleil,
la verdure- et lou esthétique. En
fait, le curetage à l'échelle de
l'flot et du quartier est une extra-
polation des techniques
d'homogénéisation et de "dégage-
ment" utilisées par les services
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des Monuments Historiques dans
la restauration "décorative" des
"difices isolés. En détruisant les
différences, en effaçant les traces
historiques du parcellaire, en
créant au centre des flots des es-
paces qui perturbent profondé-
ment les modèles culturels de
l'habitat, notammentt l'orient-
ation devant 1derrière, montré 1
caché, propre 1sale, l'opération de
curetage détruit toute lecture co-
hérente de la relation entre typo-
logie des édifices et morphologie
urbaine, entre espace public et
privé, entre rue et cour, entre cour
et jardin. L'espace homogène
ainsi créé au centre de l'flot, est

LA TRAUERSEE D'ILOT COMME ESPACE URBAIH

de m~me nature que le vide "vert"
dans lequel flottent les grands
ensembles de logement des ban-
lieux." (11)

Parfois même, le respect
scrupuleux des règlements
d'urbanisme tels que prospect,
vis à vis, densification sur rue ...,
aboutit à un résultat similaire :
un pourtour construit tendant à
l'homogénéisation de la ville par
une sorte de "curetage insidieux"
des coeurs d'îlots, qui ne dessine-
rait pour Reynald EUGENE qu'
"une caricature faite de "barres"
à l'aligement des rues et centres
d'flots vides" (12)

01) BERNAAD
HUET, il M h" 180
~il1n7

(12) REVNALD EU-
GENE , Tlfns""",-
tiln des centres
d10ts , il AM.C.
h'5, IlIGts 1987
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LES ALEAS DE
LA rRA VERSEE D1ILor

Nous avons
montré que le coeur d'îlot traver-
sé est souvent sujet à des pro-
blèmes d'ambiguïté et de délimi-
tation des statuts; et s'il reste
d'un usage plus fréquemment
collectif que public, c'est peut
être parce qu'à partir de la rue
son mode d'approche est davan-
tage celui de la découverte.Ainsi,
peu d'opérations s'ouvrent large-
ment sur la ville, découvrant la
"vieintérieure" de l'îlot.

De plus, l'absence de bar-
rière physique ou symbolique de
contrôle des passages en périphé-
rie induit des problèmes de pro-
tection, sécurité et gestion de
l'ensemble de l'opération. C'est
pourquoi grand nombre d'îlot
voient la fermeture de leurs
accès sur la rue, devenant,
comme le projet de G. MAU-
RIOS, rue Fontarabie ou celui de
P. CHAVANNES,M;LAMBERT,
J.F. MARTIN rue de Bagnolet,
des ensembles résidentiels pri-
vés. Les maîtres d'ouvrages pré-
fèreront doncgénéralement opter
pour le modèle de "l'îlotfermé".

On peut cependant expli-
quer ce phénomène de clôture
par la donnée d'un programme
monofonctionnel de logements,
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qui, en excluant la présence
d'équipements, limite la fréquen-
tation de la traversée. Celle-cine
semble finalement fonctioner que
lorsqu'elle affirme un statut clai-
rement public.

A ce niveau, nous ne pou-
vons qu'une fois de plus consta-
ter les limites de la traversée
d'îlot. En effet, bien qu'ayant
théoriquement la potentialité
d'apporter une réponse intéres-
sante au problème de l'espace ur-
bain, sa réalité construire nous
prouve qu'elle reste confrontée à
des problèmes internes. Et la tra-
versée ne s'exprimant pas à tra-
vers une morphologie définie, il
s'avère difficile de faire le point,
qui permettrait de dégager et
d'analyser plus finement cer-
taines constantes.

Citons par exemple les opé-
rations comme "St Denis - Basili-
que", de Roland SIMOUNET,
"rue de Menilmontant" de Henri
GAUDIN ou "Bd de Belleville "
de Frédéric BOREL, qui repren-
nent morphologieet organisation
spatiale des traversées étudiées -
ouverture sur la ville, référence à
l'urbain en coeur d'îlot ... - sans
pour autant en reprendre leur
rôle dans la ville : la fonction de
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l'espace intérieur se résume à la
desserte des logements.

Aussi regarderons nous une
typologie possédant globalement
le même rôle, la même fonction
urbaine que la traversée : le pas-
sage couvert parisien" encore au-
jourd'hui largement exploité, et
qui a su s'imposer au XIXesiècle
comme une invention formelle,
fonctionnelle et technique. En
cernant les problèmes urbains
posés par une époque et la façon
dont le passage a résolu certains
d'entre eux, nous tenterons d'en
tirer:

l'adaptabilité possible de

ROLAND 51-
MOUNET • St
Denis Basilique

cette typologie à une situation
contemporaine

ses caractéristiques en-
cored'actualité.

Il s'agira donc de rappro-
cher traversée d'îlot et passage
parisien, sans toutefois réaliser
une analyse comparative entre
deux dispositifs que histoire et
programme séparent , et de
mettre en évidence les qualités
de l'un qui pourraient profiter à
l'autre.
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LE PASSAGE COUVERT J

UNE FORME URBAINE
INSTITUEE



LE PASSAGE COUUERT,UHE FORME URBAIHE IHSTITUEE

LA GALERIE PARISIENNE·
HISTOIRE D'UN TYPE

ARCHITECTURAL

"...C 1est la vie
qui fait apparattre ici cette divi-
nité poétique à côté de laquelle
mille gens passeront sans rien
voir, et qui, tout d'un coup, de-
vient sensible, et terriblement
hantante, pour ceux qui l'ont une
fois maladroitement perçue.". (13)

GENESEET
DECLIN

DU PASSAGE

Programme
nouveau d'urbanisme et un type
architectural original, le passage
couvert sous verrière apparait
comme la véritable innovation du
XIXe siècle, non seulement par la
fonction qu'il recouvre, mais par
la mise en forme spatiale de cette
fonction, qui varie suivant les si-
tuations. Tenté dans la plupart
des grandes villes européennes,
le passage parisien n'atteindra
jamais le gigantisme des pas-
sages de Naples, Moscou ou
Milan. Lié à l'activité commer-

cial, il a su dépasser ce rôle pour
devenir un outil à part entière de
la composition urbaine : un che-
min couvert d'une verrière, dont
les deux rives sont généralement
bordées de boutiques de luxe et
d'échoppes d'artisans ..

STEINBERG , .. ga·
Ierie VICtot Emma·
lIuel, M"n

(13) LOUIS ARA·
GON, le paysall de
Patis Gdimud
Patis, sept 1$12
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• 0 RIGINE S

Dans le Paris
de la fin du XVIIIe siècle, plu-
sieurs conditions essentielles
sont réunies pour permettre à ce
type d'équipement de s'implanter

La surdensité d'occpation
de l'espace urbain parisien tout
d'abord.

Le développement du ca-
pitalisme ensuite, qui permet,
par des spéculations foncières
fructueuses, de tirer parti de pro-
fondeurs de terrains jusque là
peu rentables

Le niveau technique at-
teint: maître de la verrière cou-
lée à plat, utilisation d'éléments
métalliques...

L'organisation urbaine
dont la structure parcellaire
reste inadéquate aux fortes den-
sités du centre.

TI est donc possible, sur les
îlots plus vastes de l'ancienne pé-
riphérie encore insuffisamment
desservis, de créer des voies pri-
vées doublant le réseau viaire et
dissociant la circulation des voi-
tures de celledes piétons : le pas-
sage.

La proximité d'un équipe-
ment fort enfin, tel qu'un théâtre
- théâtre des variétés dans le
passage des panoramas - une
gare routière - passage du grand
cerf, Véro Dodat - ou ferroviaire -
passage du Havre -, ou d'autres
formes d'activités telles que spec-
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tacle - les Panoramas dans le
passage qui à pris leur nom - ou
bal - passage du Prado.

• R 0 L E

1 1 s'agit
avant tout d'offrir au piéton une
promenade propre, abritée des
intempéries et des embarras de
la rue - chevaux, charrettes ...
tout en favorisant la prospérité
des commercespar la mise en va-
leur des boutiques et l'assurance
de leur sécurité grâce à des
grilles à chaque entrée, fermées
le soir, finalement, de faire péné-
trer en coeur d'îlot les signes dela
modernité urbaine. Le passage
est à la fois un raccourci entre
deux îlots, une desserte des pâtés
d'immeubles trop compacts. En
cela, ilassure le désenclavement
du vieux Paris. Tous ces avan-
tages suffisent ; et les passages
se multiplient dans Parls.

.LO CAL ISATION

Concentrée
en grande partie sur la rive
droite, la construction des pas-
sages va s'opérer selon deux axes

Un axe nord / sud entre
Palais Royal et boulevards où se



développeront les galeries, nouvel
endroit à la mode fréquenté par
les "dandys"et les "fashionables",
réservées à la flânerie et au luxe.

Ainsi apparait le premier
cheminement piétonnier qui, de-
puis la rive gauche permet de
traverser la moitié de Paris pres-
que à l'abri de la circulation. A
partir de l'Institut, on emprunte
successivement la passerelle des
Arts, la Cour Carrée du Louvre,
le jardin du Palais Royal; le pas-
sage des Pavillons, la Galerie Vi-
vienne. On sort rue Vivienne

LE PASSAGE COUUERT,UNE FORnE URBAINE INSTITUEE

pour prendre dans la partie
haute le passage des Panoramas
puis se laisser conduire rue du
Faubourg Montmrtre par le pas-
sageVerdeau.

Un axe est-ouest, plus
commercial perpendiculaire à la
rue St Denis, où se créent les
passages , dont le terme renvoie
davantage à l'idée de circuler
sans s'attarder: "Le passage du
Pont Neuf n'est pas un lieu de
Promenade. On le prend pour évi-
ter un détour pour gagner quel-
ques minutes". (14)

premiers passages couverts construits
sous la Première République

passages couverts construits sous
Louis XVIII et Charles X(Restauration

(14) EMILE ZOLA 1

Th'~se Raquil Ca~
bard Paris

passages couverts construits
sous Louis Philippe (Restauration)

passages couverts construits
sous Na oléon III

1-



.CHRONOLOGIE
(15)

On peut voir
dans le passage parisien la trans-
position de la rue marchande du
moyen âge ou celle des souks et
bazars orientaux, mais l'on
s'accorde avant tout à recon-

1. Bazar des tail-
leurs à Ispahan

2. Les galeries
de Bois du Pa-
lais Royal

(15) cf flIbleau chIO-
llolt9~ue et notes
4esc"wes ckonlJe
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naître sa filiation directe avec les
"galeries de bois"du Palais Royal
construites en 1786, tout à la fois
but de promenade et centre at-
tractif de commerce.Le succèsde
ces dernières conduira cinq ans
plus tard à la réalisation des pre-
miers passages : le passage Fey-
deau en 1791,puis le passage du
Caire en 1799, premier passage
sous verrière, enfin le passage
des Panoramas en 1800. Ainsi
s'affirme la formule du "passage
tranché" et l'effet tunnel qui ca-
ractérisera leur typologie
jusqu'au milieu du XIXesiècle.

Mais la véritable explosion
des passages se produira sous la
Restauration, avec les passages
Viviennes en 1823, Choiseul en
1825, Véro Dodat en 1826, puis
Grand Cerf, Ponceau , Colbert,
Bourg Labbé, Brady. Elle se pro-
longera sous la Monarchie de
Juillet, avec des constructions
nouvelles plus rares - passage
Jouffroy du Havre, de la Made-
leine, passage Verdeau, jusqu'à
disparaître sous le seond Empire,
avec seule la construction du
Passage des Princes - 1860-

Aujourd'hui, Paris conserve
dix neuf de ces passages apparte-
nant tous sauf exception à deux
époques: celle d'un néoclassi-
cisme souverain, jusqu'en 1830
environ, puis celle de l'éclectisme,
correspondant environ au règne
de Louis Philippe.
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PASSAGE DU CAIRE
2, place du Caire,
33, rue d'Alexandrie
239, rue Saint Denis
16,34,44, rue du Caire

Le passage du Caire, l'un des plus anciens de Paris, fut construit en
1799, en même temps que la place et la rue du même nom, sur
l'emplacement d'un couvent; il fut à l'origine en partie dallé par les pierres
tombales des religieuses ... Long, étroit, il comporte trois galeries (Sainte-
Foy, Saint Denis, du Caire). Sur les boutiques fermées par des baies à
l'étage, fut au départ plaqué un décor de pilastres égyptianisant en ac-
cord avec l'insolite "façade affiche" de la place du Caire, ornée de têtes
de sphynx et de bas-reliefs. Occupé dès sa création par des imprimeurs -
lithographes, le passage n'a conservé qu'une de ces industries, sa princi-
pale activité étant aujourd'hui le commerce du prêt à porter de gros. L'on
est ici au coeur du Sentier, comme l'indique l'une des boutiques de la
place du Caire, et pour d'éventuels achats, la règle du jeu est la même
que dans les rues voisines: on peut toujours pousser la porte et tenter sa
chance ... Le passage rassemble, d'autre part, tout ce qui concerne la dé-
coration des vitrines, l'étalage, la publicité du magasin, et, à la fin de
l'année, les vitrines exposent de nombreux décors de fête. (boutiques de
gros et demi-gros)

PASSAGE DES PANORAMAS
2em arrondissement
10, rue Saint - Marc
11, Bd Montmartre

Le passage, qui émerveillait Emile Zola est un des plus anciens de la ca-
pitale (1800). Il réunissait le quartier du théâtre Feydeau au boulevard
Montmartre, sur lequel étaient installées deux rotondes à l'intérieur des-
quelles on pouvait contempler d'immenses toiles panoramiques. C'est le
type même du "passage-tranchée" avec encore peu élèments architectu-
raux où le regard est tout attiré par les nombreusesboutiques . Leur re-
nommée fit, jusqu'au second empire, la gloire du passage :Marquis pro-
posait ses chocolats .

1...
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GALERIE VIVIENNE
2em arrondissement 4, rue des Petits Champs 6, rue Vivienne
5, rue de la Banque

La Galerie Vivienne fut ouverte en 1823, sur "emplacement de l'hôtel Col-
bert et des écuries du duc d'Orléans, par un notaire parisien, Marchaux,
dont elle porta le nom jusqu'en 1825. Sa fille, la comtesse de Caen,
peintre et sculpteur, exécuta elle-même les cariatides supportant le bal-
con au dessus de l'entrée, rue des Petits Champs. Grande amie des ar-
tistes, elle légua la galerie à l'Institut afin que les recettes permettent de
verser une donation aux peintres, sculpteurs et architectes sortant de
Rome: la somme était fixée à 4 000 francs pour les premiers et à 3 000
francs pour les seconds ( parce que "c'est suffisant pour être au dessus
du besoin et que plus engendrerait la paresse et le désordre".)
L'ensemble devait former le musée de Caen. Pour concurrencer Les
Panoramas, un "cosmorama" s'y installa en 1832. On y découvrait des
paysages "en relief", l'illusion provenant de miroirs grossissants: ce spec-
tacle éphémère fut remplacé par des théâtres, dont un de marionnettes.
Bel exemple de style néo-classique, la galerie allie la sobriété de sa com-
position architecturale à un remarquable décor fait des belles mosaïques
du pavement, des moulures des parois, des bas-reliefs de la rotonde (élé-
gantes "victoires" et "saisons" en staff). Malgré le succès que connut la
galerie dès son ouverture elle n'échappa pas à certaines critiques: "cet
édifice manque de largeur: de plus, la toiture est trop rapprochée du sol,
ce qui en appauvrit singulièrement la perspective. D'ailleurs, il est négligé,
mal tenu: c'est un riche épicier qui s'envient à la Bourse avec une cas-
quette de loutre sur la tête"!
Ayant bénéficié d'importants travaux de réfection, la galerie a échappé au
déclin, et l'installation de nouvellesboutiques semble l'avoir plongée dans
un bain de jouvence.

PASSAGE CHOISEUL
2em arrondissement 36, rue des Petits Champs 23 rue St Augustin

Ouvert en 1825, le passage choiseul oeuvre de l'architecte Tavernier,
s'étire sur près de 200 mètres de long. Comme le passage du Grand-
Cerf, il est franchi par des arceaux de fer supportant une lanterne, mais
l'élément architectural le plus remarquable est sa tribune intérieure ornée
de quatre colonnes ioniques: son entrée sur la rue Saint-Augustin est
celle d'un ancien hôtel construit au milieu du XVIIe siècle. L'intérieur du
passage garde le souvenir des parnassiens qui se retrouvaient chez leur
éditeur et de Céline qui y passa une partie de son enfance. L'extension
vers la rue Sainte Anne est aujourd'hui moribonde. Animé aux heures de
sortie des bureaux, ce passage, très commerçant a vu plusieurs de ses
boutiques investies par ces nouvelles formules de prêt à porter que sont
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GALERIE VERO - DODAT
19, rue J.J. Rousseau
2, rue du Boulai

Créée en 1826 par deux charcutiers, Véro et Dodat, la galerie s'ouvrait
rue du Boulai, juste en face des Messageries Générales et était ainsi em-
pruntée comme raccourci par les voyageurs. Admirablement conservée
dans son ensemble, c'est l'un des meilleurs témoignages de cette archi-
tecture urbaine de la Restauration. Tout le décor est concentré sur les su-
perbes devantures des boutiques: séparées par des corniches de faux
marbre, leur vitrines rythmées par un jeu d'arcatures, elles allient le bois
sombre et le bronze au laiton ; avec le carrelage à damiers, l'alternance
des beaux plafonds et des verrières, elles donnent à la galerie une allure
de vestibule précieux. Ouverte de 6h30 à 22h. elle a gardé depuis
Charles X, les mêmes règlements ( ni chien, ni phonographe, ni perro-
quet...)

GALERIE COLBERT
2em arrondissement
6, rue des Petits Champs

Propriété de la bibliothèque nationale, la galerie Colbert (1826) avec la
galerie Vivienne, l'une des plus luxueuses réalisations des années 1825-
1830. Comme sa voisine, elle communique avec les jardins du Palais-
Royal, par le tout petit passage des Deux Pavillons. D'une grande élé-
gance avec ses belles arcades reposant sur des demi colonnes de
marbre, elle s'achevait à l'origine par une rotonde couverte d'une verrière.
La galerie, qui fut l'une des plus luxueuses de Paris, devrait retrouver tout
son éclat: la Bibliothèque Nationale y a installé des galeries d'exposition,
la communication avec la galerie Vivienne est rétablie et la rue Vivienne
ouverte aux piétons.

1...
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PASSAGE JOUFFROY
gem arrondissement
9, rue de la Grange Batelière
10, Bd Montmartre

Créé sous Louis-Philippe en 1845. dans le prolongement du passage des
Panoramas. il s'ouvre sous "imposante façade de l'hôtel Ronceray, boule-
vard Montmartre. Les architectes tirèrent parti de la dénivellation du ter-
rain en créant une galerie secondaire reliée à la première par quelques
marches. L'extrémité de la galerie principale est ornée d'un ensemble dé-
coratif (fenêtre, pendule) dont les grappes de raisin en bordure symboli-
sent la prospérité due au commerce.

PASSAGE VERDEAU
gem arrondissement
6. rue de la Grande Batelière
31 bis, rue du Fbg Montmartre

Dernier "raccourci" vers les basses pentes d'un secteur alors en pleine
urbanisation (Montmartre), le passage Verdeau prolonge les passages
des Panoramas et Jouffroy: il fut ouvert par la société du passage Jouf-
fraoy et prit le nom d'un de ses membres. Du même type architectural
que le passage Jouffroy (les deux immeubles en vis-à-vis aux extrêmités
sont identiques), il forme un coude afin d'être perpendiculaire aux deux
rues qui le limitent: il est en effet à noter qu'aucun passage n'a adopté le
tracé oblique.

Robert DOISNEAU et Bernard DELVAILLE, Passages et ga-
leries du XIX es. : le piéton de Paris, A.C.E. éditeur, 1985

1...



.D E C L 1 N sage au catalogue des architec-
tures en voiede disparition.

Outre ces raisons histori-
ques, la complexité des statuts
du passage rend particulière-
ment difficileleur gestion concer-
tée, leur entretien ou leur politi-
que d'animation commerciale:
leur statut privé grevé de servi-
tudes de circulation publique dé-
terminent le plus souvent des
conditions de gestion très ob-
scures, voireparalysantes.

De plus, le mauvais traite-
ment de leur accès s'ajoutent à la
relative discrétion de leur mode
d'implantation, pour rendre leur
présence peu perceptible aux
passants, au point qu'ils en igno-
rent parfois totalement
l'existence.

Peu à peu, commerces de
gros et semi gros, bureaux, enva-
hissent quelques passages
commele passage du Ponceau, le
passage du Caire..., excepté ceux

Le dépérisse-
ment "physique" des passages
n'est que l'aboutissement d'une
longue désaffection due à la
transformation de la ville. En
effet, travaux d'Haussmann,
naissance des grands magasins
puis invention des transports en
commun tendent à déplacer
l'activité commerciale vers les
grands boulevards, portant aux
passages un dernier coup fatal.
Ainsi connaîtront-ils une longue
période de déclin pendant plus
d'un siècle, durant laquelle des
boutiques très spécialisées pren-
dront la place des commercesde
luxe, -philatélistes, numismates,
créateurs de cartes postales, fa-
bricants de pipes... -. Enfin,
l'appa-rition de la voiture, en en-
trainant la désertion des centres,
rejètera définitivement le pas-

. . ~

. . ..
.Le pa~e en 1908. Le oassagc~our-d.hui. .... ......- .r•. ~_.
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dont la situation urbaine reste
exceptionnelle - passage des Pa-
noraInas,JoufiToy, Verdeau, Vi-
vienne...-

Et bien que très imbriquée
aux activités commerciales et
économiques,la fonction résiden-
tielle ne peut à elle seule redon-
ner vie à cette structure.

RENAISSANCE
ETAVATARS

• RED E C O..U VER T E

1 926. Ara-
gon publie "Le paysan de Paris"
dont le premier chapitre
s'intitule "Le passage de l'Opéra",
marquant la redécouverte des
passages par les poètes : "Le
grand instinct américain, impor-
té dans la capitable par un préfet
du second empire, va bientfJt
rendre impossible le maintien de
ces aquariums humains déjà
morts à leur vie primitive, et qui
méritent pourtant d'~tre regardés
comme les recéleurs de plusieurs
mythes modernes, car c'est au-
jourd'hui seulement que la pioche
les menace, qu'ils sont effective-
ment devenus les sanctuaires
d'un culte de l'éphémère ..."(16).

Ainsi, répondant de· nou-
veau au "goût" du public, à ses
préoccupations que sont la sépa-
ration piétons/voitures, ou la

sauvegarde du petit commerce
face à la puissance des grandes
surfaces, le passage est en passe
de redevenir source d'attirance
et motif de mise en valeur grâce
à sa réhabilitation.

Suivant les origines du dé-
clin de cette typologie,cette reva-
lorisation devra s'appuyer,
comme le souligne Laura
WODKA dans son article "les
passages du désenchantement"
(17) sur les principes suivants:

Le maintien des activités
traditionnelles du commerce spé-
cifique.

Le maintien des divisions
parcellaires anciennes de la ga-
lerie - travées régulières des bou-
tiques -

Le maintien du décor, de
son originalité caractéristique

La facilité d'accès au pas-
sage , par la suppression des
grilles, l'élargissement des issues
ou le remaniement complet du
porche si nécessaire

L'effort de personnalisa-.
tion, de singularisation de son
ambiance commerciale par rap-
port à cellede la rue.

La réinsertion des pas-
sages dans les cheminements de
la ville, en tant que chemine-
ments originaux dans la trame
des espaces publics, captant les
promeneurs curieux plutôt que
les passants pressés.

(1') LOUIS ARA-
CON 1 opel' (13)

(17) cf les pas-
sagu couverts
dalls Paris 1 il Paris
- plO~t Il'5·1'
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• EXTENSION S
DU MODELE

L 1architecture
urbaine, parce qu'elle prend
appui sur la ville existante et no-
tamment sur l'architecture du
XIXe siècle, a remis les galeries
et passages couverts au rang de
ses outils de composition de tout
premier plan.

Passages couverts dans un bâ-
timent

Ainsi le thème du passage se
trouve-t-il aujourd'hui fréquem-
ment réitéré à travers la con-
struction de bâtiments publics,
d'ensemble de logements...

2

1.ANTOINE
GRUMBACH ,
O.O.E de Poi-
tiers

2. CHRISTIAN
OEVILLERS , St
Etienne
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A Poitiers par exemple, An-
toine GRUMBACHorganise une
séquence urbaine de la ville vers
la périphérie, en ouvrant un pas-
sage couvert à l'intérieur des bâ-
timents de la Direction Départe-
mentale de l'Equipement. Sans
être d'un usage réellement pu-
blic, la forme du passage sous en-
tend ici une ultérieure perméabi-
lité du bati. (18)

A St Etienne, Christian DE-
VILLERS composeson opération
de logements autour d'un' espace
collectif couvert: une rue inté-
rieure de desserte, qui, à l'image
du porche d'un grand îlot parti-
cipe à la mise en scène de
l'espace public.

Plus d'un siècle après leur
déclin, le passage a su également
inspirer de nombreux espaces de
galeries ou de centres commer-
ciaux.

Galeries commerciales

Des Arcades du Lido - Champs
Elysées, 1926 - aux exemples
plus récents de galeries, toutes
ont en commun la volonté de re-
grouper des commerces de façon
stratégique pour une rentabilité
optimale. Ainsi, se mettent en
place dans de nombreuses villes
européennes commeà Salsbourg,
Chambéry, St Tropez et Mar-
seille plus récemment de véri-
tables réseaux de galeries qua-
drillant la ville. A Munich plus

: '. (/1 l' " -

:,',/, {I(' 1 ( / i , i i:), 1 : ,
, '1/' l,' / i 1 i ! ',! ~:1,/,' ",
" 1 1 l " "f' ,
, , , 'j 1 l ' ,j l, l' .~._~, . ',,', ,qi":J~; '! ~~J~\'

particulièrement, elles se distin-
guent par thèmes et par zones :
les passages à commerce de luxe
se distribuent le long des rues
principales d'achat; les passages
d'exposition et les galeries mar-
chandes se trouvent de préfé-
rence sur le pourtour du centre.

La connotation urbaine est
inexistante à l'intérieur de ces
galeries et la similitude originelle
du passage avec la rue, a dispa-
ru.

La notion de voie faisant
partie du réseau de circulation
n'est pas décelable. Par ailleurs,
aucune transition n'est ménagée
entre la rue et la galerie.

D'autre part, la monotonie
des deux rives latérales exclusi-
vement constituées de boutiques
à beaucoup de points semblables,

3. Les AR-
CADES du Lido

(11) cf 19a1ement
JAMES STIRLINe
centre civique deDe",
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(1') ROBERT JEAN
VlNSON , les ,.s-
s'Ifs ,dks, il
COllhaisSGIlU clu
Ms D"2U, clic.
1S75

et l'éclairage artificiel, ne fait
plus du tout penser à l'espace
clair, hospitalier et varié que
pouvait proposer le passage au
piéton.

Enfin, il n'existe plus dans
ces galeries, le dynamisme qui
autrefois, incitait le piéton à sil-
lonner la vile, d'un relais à un
autre, en empruntant ces chemi-
nements pratiques, et dépay-
sants par rapport à la rue. Les
galeries des Champs - Elysées
obligent le piéton à en faire le
tour, à tourner sur lui-même
dans un milieu asphyxiant, sans
le proplser plus loin dans la ville,
à la découverte d'autres espaces
urbains. "Il s'agit pour les com-
merçants, de capter l'acheteur
mais aussi de le retenir et de
l'enfermer dans une vitrine, non
plus de le laisser Passer" (19)

Centres commerciaux

De la même manière, certaines
réalisations témoignent d'un
essai d'intégration de quelques
uns des éléments du vocabulaire
des anciens passages, dans des
centres commerciaux ou cultu-
rels. Malheureusement, ces élé-
ments ne sont pas immanquable-.
ment porteurs des qualités dont
ils faisaient preuve dans leur en-
vironnement d'origine.

Dans le centre commercial
"les quatre temps", à la Défense,
deux verrières font référence aux
passages couverts. Ca et là, on a

1-

fait appel à des éléments urbains
comme la rue, la place, mais de
façon exclusivement formelle,
n'ayant de sens qu'à l'intérieur
du microcosme que constitue le
centre.

Le Forum des Halles, quant
à lui, offre un autre exemple de
centre culturel et commercial,
sans liaison organique aucune
avecle quartier environnant.

Passages en villes nouvelles

On ne manquera pas de citer
enfin les passages des villes nou-
velles. Arcades pour la plupart
autour des centres commerciaux,
elles tournent le plus souvent sur
elles-mêmes et ne conduisent
nulle part.

Dans la plupart de ces "ex-
tensions" du thème du passage, il
ne s'agit là que d'un parti archi-
tectural purement formel - re-
prise du volumeparallépipédique
de sa verrière ...- Or ne voir
qu'une forme dans ce modèle ori-
ginal serait négliger toutes les
fonctionsurbaines qu'il sous-tend
: espace de transition entre de-
hors et dedans, relation entre les
axes, les parties de la ville, lieu
de rencontre ... L'essentiel de la
typologie architecturale de son
programme : le "passage tran-
chée", l'éclairage par le haut a
donc disparu, cédant la place à
l'atmosphère factice de locaux
ventilés, chauffés, éclairés et ani-
més artificiellement.
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TIen est de même pour sa fonc-
tion première de raccourci.
Enfin, la monofonctionalité de
ces nouveaux espaces unique-
ment commerciaux, à l'encontre
de la richesse des activités des
premiers passages couverts,
semble constituer leur principale
lacune.

Peut-on dire à ceniveau que
"le passage parisien" en tant que
programme architectural existe
encore?
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(20) JlJLE$ RO·
MAlN$ , pussances
4e Paris

(21) YVETTE<;LOA-
<;lJEN~ les 'fS·
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Pf. les .Hets Ife;'
'/Off/fS ~f/ ,flCfl-
IIif .t ~. " ",,/1.
g., techelClIe mai
ln'
(22) 'VETTE
<;LOA<;lJEN, .p.
d' (21)

SPECIFICITE
DU PASSAGE COUVERT

"A u centre de la
ville, là où les rythmes se tissent
le plus étroitement ; là où les
gestes, les voix, les vitesses font
une bourre cotonneuse qui
s'enflamme le soir; pris entre les
boulevards et le faubourg Mont-
martre, comme une barre et un
ressort, les passages se réjouis-
sent de leur fluidité facile, et de
leur instabilité silencieuse ..Les
passages sont une forme paisible
de la foule. Elle s'y possède
mieux, elle sy allonge; elle sy ré-
chauffe en se frottant aux parois.
L'allure des piétons ne se re-
courbe plus humblement, comme
le lierre des chênes sur la file des
voitures Ils ne pataugent plus
dans la boue ni dans les forces.
Le passage les abrite et les enve-
loppe d'une douceur presque do-
mestique. C'est une rue qui se re-
cueille ou un intérieur qui se
défait toujours.". (20)

INSERTION
DU PASSAGE
DANS L'ILOT

"poser le pro-

1-

blème des passages, c'ést poser le
problème d'un type architectural,
c'est à dire un système ordonné
liant un point à un autre. Le pas-
sage est conçu comme un élément
clair et lisible qui s'adapte à
toutes sortes de situations dans la
ville ". (21)

C'est ainsi qu'Yvette GLOA-
GUEN définit la problématique
de son analyse, et poursuit :"Il
convient de faire la différence
entre type et modèle ; nous consi-
dérons le passage comme un
"type"d'architecture urbaine, à la
différence du "modèle" qui est un
objet, qui a donc des dimensions
précises, et ne permet que la réPé-
tition ; le type ne fixe pas les
règles et ne se copie pas."

Nous aurons, nous aussi
mis en évidence la distinction
entre type et modèle : le type, ca-
ractérisant l'histoire du passage
parisien, puis le modèle, lorsque
ce type est repris, copié à une
époque plus récente à travers les
galeries et les centre commer-
ciaux.

Dès lors, chaque passage
parisien apparait comme un cas
particulier, différent selon son
insertion dans l'îlot: "Un passage
renvoie à tous les passages, et un
passage est unique". (22)
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quartier Vivienne....-
Enfin des par c elle s

étroites et allongées où existent
déjà souvent une cour ou un pas-
sage à ciel ouvert -quartier 8t
Denis-.

Le passage s'insère ou
s'adapte donc tous les tissus ur-
bains. Dans les passages du
Caire et Choiseul par exemple, il
s'agit une insertion qui se refère
toujours au même processus :
dans un premier temps, acquisi-
tion de terrains expropriés pour
la création d'un lotissement, puis
percement d'une voie, enfin réa-
lisation du passage, conjuguée
avec la construction d'immeubles
d'habitation ayant façade sur
rue. Pour les passages Vivienne
et Grand Cerf, les modifications
ponctuelles illustrent plutôt
l'adaptation dans l'îlot: peu de
constructions nouvelles et non
dépassement des limites parcel-
laires initiales.

Mais dans tous les cas, il
s'intègre profondément au tissu
urbain, et les bâtiments
s'insinuent à l'intérieur des îlots

Utilisé dans
deux cadres différents, la renta-
bilisation d'un espace interstitiel
à l'intérieur d'un lotissement ou
la construction sur une structure
déjà existante dans des limites
entièrement définies, il occupe
trois principaux types d'emprise:

1800 '-----------.

Passage du
Caire : INSER-
TION
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avec les contraintes du décou-
page pacellaire. TIpoursuit, tou-
jours en référence directe à la
rue, un processus de densifica- .
tion du coeur d'îlot.

Passage du
Grand Cerf
ADAPTATION

.T Y POL 0 G 1 E S

Parmi les
passages les plus fréquentés, on
distingue principalement quatre
types de liaisons différentes :

Le type "boyau" : c'est la
configuration de la majorité des

--------ru. J' Il.~'·

.--
1
1 ~ i
r _ .1

passages. TIs'agit d'une liaison
entre deux rues parallèles, dont
le passage Choiseul en est la
plus claire expression.

Le type "baionnette" : c'est
un cas plus rare de liaison de
deux rues parallèles. L'exemple
le plus représentatif reste le pas-
sage Jouffroy qui a tiré parti
d'une différence de niveaux pour
traiter une chicane.
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La "liaison en ~querre" :
elle constitue le moyen de relier
deux rues orthogonales. C'est le
cas du passage du Prado.

La configuration du pas-
sage Vivienne, plus sophistiquée,
permet d'établir une liaison entre
trois rues, dont deux parallèles ;
elle est en quelque sorte la syn-
thèse des trois précédents
exemples.

1-
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Séquences

d'un cheminement entre deux
blocsparallèles de constructions,
la verrière est d'un seul tenant
d'un bout à l'autre du passage,
avec une éventuelle présence
"d'immeubles - tampons" aux is-
sues.
• Le passage entrecoupé
"d'immeubles -ponts"

Le passage est tantôt recou-
vert d'une verrière, tantôt sur-
monté d'un immeuble sous lequel
ilpasse.

• l N TE G RAT l ON
DANS L'EXISTANT

Il existe principalement deux
"stratégies" de percement, toute
issues de la configurationde l'îlot
existant:

• Le passage d'un seul tenant
Il s'agit du percement délibéré

PASSAGE D'UN SEUL TENANT

••. AVEC"I M MEUBLES -T ~MPON·

PASSAGE ENTRECOUPE"D'IMMEUBLES -PONTS·

1-
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Mitoyennetés

S'implantant sur des parcelles
continues, d'un seul tenant entre
deux voies publiques, le passage
parisien fait l'objet d'une typolo-
gie particulière associant fonc-
tion commerciale et desserte de
l'habiat riverain. Ses deux extrê-
mités bouchées par des im-
meubles - ponts forment les deux
entrées du passage, et les con-
structions internes à la parcelle
s'alignent contre les mitoyens,
auxquels elles s'adossaient pour
laisser passage à l'allée centrale.

On repère donc plusieurs
tyPes de mitoyenneté en fonction
de la largeur de la parcelle:
• Boutiques directement ados-
sées au mitoyen, avec logements
en étage.

• Etroite allée de service entre
boutiques et mitoyens. Les loge-
ments se trouvent au-dessus de
l'allée de service et des com-
merces.

1-

• Rangée de boutiques donnant
sur l'allée centrale puis allée de
service, et enfin "immeuble - pla-
card" adossé au mitoyen. "Les
rangées de boutiques qui définis-
saient l'allée du passage n'étaient
guère élevées de plus de tois ni-
veaux, à la différence des im-
meubles d'enveloppe élevés eux,
de six étages."(23)
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o
o
o
o

parcelle
voisine

PASSAGE mairie du IX

largeur de la parcelle
JOUFFROY

rue
vivienne

galerie COLBERT galerie VIVIENNE

VIVIENNE

parcelle
mitoyenne

PASSAGE parcelle rue
mitoyenne t iQuetonne

LE GRAND CERF
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théatre royal
de l'opéra
comique

rue PASSAGE
da layrac

parcelle mitoyenne rue
s""'anne

CHOISEUL

rue habitation
du caire

PASSAGE parcelle rue
vois ine d'alexandrie

LE CAIRE

rue
vivienne

galerie
FEYDEAU

PASSAGE DES
PANORAMAS

paierie
S MARC

1

parcelle
voisine

1argeu r de la parcelle

PANORAMAS
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ELEMENTS DE
COMPOSITION

Disposition
et structure des passages ne ces-
seront d'évoluer pendant tout le
XIXe siècle. Ainsi, la circulation
centrale unique, parfois multiple,
mais toujours étroite des pre-
miers passages gagne en largeur,
hauteur et luminosité. Cepen-
dant, elle reste toujours peu éle-
vée et jamais très longue.

Matériaux et techniques les
plus innovantes trouvent ici un
lieu d'expérimentation privilégié.
Et peu à peu, l'architecture com-
merciale s'allège, grâce à
l'utilisation des structures de
verre et d'acier ayant déjà fait
leur preuves comme couverture
des palais d'expositions et jar-
dins d'hiver.

Porche, façade intérieur,
couverture et décor constituent
les éléments ordonnateurs de la
compositiondu passage.

• LE PORCH E

S on rôle de
signal lui confère un traitement
particulier allant de l'arc simple
au véritable arc de triomphe.

Inscrit dans le rez de
chaussée et l'entresol du bâti-
ment,il reprend l'ordonnance-
ment général de la façade en res-

pectant les travées de perce-
ments. Son ornementation est
plus ou moins sophistiquée :
pour exemple le balcon riche-
ment décoré du passage Véro
Dodat, les colonnesou statuettes
du passage Verdeau ou le tym-
pan vitré du passage Choiseul...
Mais tous comportent grilles
laissant passer le regard et nom
du passage gravé au dessus de
l'entrée.

CHOISEUL

1-
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• LA FACADE
INTER lEUR E

EIle est ryth-
mée par des arc et arcades à
l'ordonnace empruntée aux pa-
lais italiens, et qui exprime la di-
vision des magazins. La façade se
compose d'un linéaire de bouti-
ques sur trois niveaux - rez de
chaussée, entresol et attique cor-
respondant au logement du com-
merçant -, d'une largeur oscillant
entre 3,5 et 4 mètres, d'une sur-
face d'environ 20 m2.

"Il reste seulement dans ces
passages un peu de poésie, la poé-
sie de la verrière et de la vitrine,
la poésie d'une serre dont
l'ornement serait fait non
d'orchidées, de floxinias ou de ci-
néraires, mais de jouets
d'enfants, d'instruments de musi-
que et de toutes sortes de brillants
objets qui vont de la carte postale

"

I!
fJ
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à granité miroitant aux séries vi-
vement colorées de nos timbres
coloniaux.". (24)

• LA COUVERTURE

La charpente
en bois des premiers passages,
n'est que tardivement remplacée
par une charpente en fer qui
s'allège peu à peu afin d'obtenir
un maximum de transparence.
L'entraxe des fermes reprend le
rythme des boutiques, et ponctue
la progresion du piéton. Emprun-
tant des toitures à deux pans
dans les passages du Caire, jouf-
froy, Choiseul... ou des toitures
croupées dans la galerie Vi-
vienne, chaque passage conserve
sa spécificité constructive et for-
melle.

(24) MAURICE
BEDEL , ZjZfgS

Passage du
Caire

1-



(25) LOUIS ARA·
CON, Anbt " """'/fm,

"Le faux jour qui nait du
conflit des lampes aux vitrines et
de la clarté blafarde du plafond
permet toutes les erreurs et toutes
les interprétations". (25)

.LEDECOR

L a décora-
tion et l'échelle d'ouverture con-
servant l'aspect de la rue, carac-
téristiques des passages du Caire
ou des Panoramas, s'effacent peu
à peu dans ceux construits posté-
rieurement. On as site à
"l'architecturalisation du pas-
sage", s'inspirant de l'élégance,
l'opulence, le raffinement et la
fantaisie des architectures inté-
rieures".

Restant généralement in-
sensibles aux tentations du "mo-
numental" et du "gothique" ex-
ceptée la galerie Vivienne à la
recherche d'une monumentalité
évidente, ils affirment tous le
règne du néoclassicisme, de la
dernière période de la Renais-
sance Italienne pour la plupart,
par leur simplicité fonctionnelle
et leur rigueur géomètrique. Ce
caractère classique se retrouve à
travers leur composition, leur
unité architecturale et la répéti-
tion de modules et d'éléments dé-
coratifs.

1-

UN ESPACE
URBAIN DE

TRANSITION

• L'ESPACE DE TRANSITION
COMMESOLUTION URBAINE

1nclus dans
une centralité au centre lui-
même, le passage parisien parti-
cipe à l'image de la ville, soit
qu'il s'inscrive dans un centre ur-
bain dont il constitue l'une des
mailles pour fonctionner avec le
quartier environnant, soit qu'il
s'accapare un morceau d'espace
public pour créer un "monde en
soi ".

n se définit comme espace
tampon tant:

à l'échelle du logement,
espace intermédiaire entre la rue
et le logement

qu'à l'échelle de l'Uot, as-
surant le confort du piéton - pro-
tection contre les intempéries, le
bruit - tout en lui offrant un rac-
courcinon négligeable

et à l'échelle du quartier,
de la ville, en établissant des ré-
seaux qui sillonnent le centre,
permettant ainsi sa déconges-
tion.

• INTERIEUR D'UN
EXTERIEUR

L e passage
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concentre une double ambiguïté ;
celle d'un espace à la fois clos et
ouvert, à la fois dehors et dedans.
Clos, parce que fermé la nuit,
interdit à la circulation des voi-
tures à chevaux, et refuge dans
la ville contre les agressions du
milieu extérieur ; ouvert sur la
rue, parce que s'articulant avec
la voierieexistante.

Dehors d'un dedans, ouvert
au piéton sur la rue, à ses extré-
mités; enfin dedans d'un dehors
espace couvert à l'intérieur d'un
îlot, habité par les sédentaires
qui y voient leur extérieur.

• UN LIEU DE L'EQUIVOQUE

Les passages
restent encore l'une des richesses
les plus mystérieuses de Paris,
propices à la flânerie et au rêve.
Pénétrer à l'intérieur de l'un
d'entre eux, c'est soudain se
retrouver dans un lieu caché,
soustrait aux pratiques quoti-
diennes, et pourtant librement
offert, et perdre momentanément
le sens de l'intériorité, où
l'espace interne est clos, par des
façades traitées comme celles
d'une rue ; enfin, se laisser trom-
per par l'éclat des vitrines et la
somptuosité du décor. Hors du
temps, c'est un lieu de
l'éphémère, de toutes les sensa-
tions possibles :"Paysage utérin
ou cloaque, ils portent en eux une
partie de nos fantasmes. Ils sont

hors du temps et nous y cher-
chons abris non pas seulement
contre l'averse. Ils attirent les en-
fants tristes que nous sommes,
parce qu'ils nous proposent des
jouets, des timbres postes, de
vieux livres reliés, dans pantins,
des farces et attrapes et des chan-
sons fanées". (26)

Ayant vécu toute son en-
fance dans le passage Choiseul,
CELINEy décrit au contraire un
lieu sordide :"11faut avouer que
le passage c'est pas croyable
comme croupissure. C'est fait
pour qu'on crève, lentement mais
à coup sar, entre l'urine des pe-
tits clebs et la crotte, les glaviots,
le gaz qui fuit. C'est plus infect
qu'un dedans de prison. Sous le
vitrail, en bas, le soleil arrive si
moche qu'on l'éclipse avec une
bougie. Tout le monde s'est mis à
suffoquer. Le passage devenait
conscient de son ignoble asphy-
xiel ..."(27)

Pour d'autres encore, ces
passages sont longtemps restés
ce "paysage fantômatique des
plaisirs et des professions mau-
dites" .(28).Et s'ils apparaissent
souvent comme des lieux de
l'équivoque, c'est qu'ils sont bai-
gnés dans une lumière irréelle,
"la lumière moderne de l'insolite"
écrit ARAGON qui poursuit:
"elle règne bizarrement dans ces
sortes de galeries couvertes qui
sont nombreuses à Paris et que
l'on nomme d'une façon trou-
blante des passages, comme si
dans ces couloirs dérobés au jour,
il n'était permis à personne de

(2C) BERNARD
DELVAILLE , ,.s·
S'/fS ft I.ltdes dll
NINf S }.C.E. 1,.5

(27) LOUIS FERDI·
NAND CELINE ,
m'If 4 CtUie
,COIIIClld,137C

(28) LOUIS ARA·
GON, .p. el' (13)

1-



(2') LOUIS ARA·
CON,.p. (~ (13)

(30) BERNARD
DEL VAILLE, .p.
d' (2C)

s'arréter plus d'un instant." (29)
Le contraste lumineux entre

l'extérieur et l'intérieur surprend
toujours le promeneur en ces
lieux; les passages sont un néga-
tif: "Si l'on vient du soleil de la
rue, ils apparaissent comme des
zones d'ombre, des trous noirs,
l'abri soyeux et happeur de la my-
gale. Mais si l'on vient du trottoir
battu de vent, de pluie et de nuit,
ils deviennent refuge oasis de lu-

1-

mière artificielle, bimbeloteries
faiblement éclairées par quelques
lampes de Gallée en forme de
champignons mauves ou de dan-
seuses rouges ..." (30). au delà de
leur architecture soignée, parfois
exceptionnelle, leur intégration
profonde au tissu urbain du
quartier, la variété de leurs com-
merces rares, leur intimité, en
font le charme et la nécessité.
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EHTRE PASSAGE COUUERT ET TRAUERSEE D' 1LOT

VERS UNE NOUVELLE DEFINITION·
LE PASSAGE

"L e mot pas-
sage possède des significations
nombreuses et éparses. Prise
dans son sens topographique, la
désignation est assez informelle
pour que l'on puisse l'appliquer
aux situations les plus diverses.
Son double sens, statique et dy-
namique, lui confère une ambi-
guité qui exige un contexte suffi-
samment précis". (31) .

Dans le langage usuel, pas-
sage et traversée d'flot recouvrent
des notions similaires, déjà con-
fondues dans l'histoire.

Autour de leur définition
peuvent d'abord se regrouper
tous ces passages privés, im-
passes ou chemins de traverse
déjà présents dans la ville pré-
haussmannienne. D'origine plus
ancienne, ces derniers par
exemple sont d'anciens chemins
étroits et sinueux en coeur d'îlot,
qui n'ont pas été, comme
d'autres, urbanisés de façon ho-
mogène. Strictement piétonniers
ou difficilement accessibles aux
voitures, ils restent de précieux
raccourcis dans la structure· ur-
baine.

A défaut d'une définition
propre à chacune de ces formes,
dégageons plutôt leur caractéris-

tiques communes: une ouverture
totale ou partielle au travers
d'îlots, définie par une pratique
linéaire ou traversante selon les
cas, le long de constructions.

Au delà de leur pratique,
cespassages s'enrichissent archi-
tecturalement et techniquement
avec la création d'une typologie
innovante : le passage couvert Pa-
risien .. Ds associent alors l'idée
d'une pratique, celle de circuler
sans s'attarder ou de flâner (32),
à celle d'une forme, un boyau li-
néaire bâti de part et d'autre, re-
couvert d'une verrière. Et au-
jourd'hui devenu modèle, le
passage parisien a sa part dans
la définition du dictionnaire: le
"passage" comme petite rue
interdite aux voitures, générale-
ment couverte qui unit deux ar-
tères (33). On y lit clairement la
référence possibleau passage pa-
risien. Par contre, la définition
morphologique actuelle des tra-
versées a précédemment montré
qu'elles s'assimilaient toutes à
une pratique et non à une forme
commune : elles se composent
des différents espaces tels que la
rue, la place... pouvant trouver
toutes les variantes possibles
dans leur organisation spatiale,
mais n'évoquent pas forcément

(31) BERTRAND
tEMO/NE, les
,fssfges CfflVfIf1.
la dllguation •
rodon a"ÏSlïque de
la vie de Paris
13"

(32) cf distilction
en~ ~ passage et
la ,a~1ie

(33) cf d~mtion du
. 'Pet Robell'·
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(34) cf J '/'
(35) VOt • et sujet
A.M.C. Il'5, alCh~
tecllllt ulbaÎle

(3e) AN TOINE
CHRYSOSTOME
QIJATREMERE DE
QIJINCY , Iktiln·
Il.if Aistf/Ïfflf
d'tl,dkfCtlllf 1 vo·
lime 2, Palis 1132

l'idée de boyau du passage pari-
sien (34).D'ailleurs n'y décelant
qu'une pratique, le dictionnaire
en donne la définition suivante :
traversée: action de traverser.

L'analyse réalisée en
amont, le regard porté sur les ré-
centes gestions de coeur d'îlot
(35) nous permettent finalement
d'interpréter la traversée comme
une nouvelle typologie urbaine au
sens où l'entend QUATREMERE
DE QUINCY: "le mot type ne
représente pas tant l'idée d'une
chose à copier ou à imiter parfai-
tement que l'idée d'un élément
qui doit lui-m~me servir de règle
au modèle ...Le modèle est un

1-

objet qu'on doit répéter tel qu'il
est ; le type est au contraire un
objet d'après lequel chacun peut
concevoir des oeuvres qui ne se
ressembleront pas entre elles.
Tout est précis et donné dans le
modèle ; tout est plus ou moins
vague dans le type". (36)

La traversée se rapproche
donc du passage parisien par sa
pratique et sa position enclavée
dans l'îlot; elle s'en éloigne par
son insertion, son programme, sa
fonction et sa mise en forme. Elle
se distingue encore plus radicale-
ment de tous les avatars du pas-
sage couvert que sont galeries et
centres cOIllIilerciaux.
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SYNTHESE AUTOUR
DE DEUX DISPOSITIFS

A près avoir
successivement analysé traver-
sée d'îlot et passage couvert, ten-
tons de dégager les intérêts et les
failles de chacun des deux dispo-
sitifs.

LE PASSAGE
COUVERT

.S 0 NIN TER E T

TI a pour lui d'avoir été
expérimenté tout au long du
XIXe siècle, et d'offrir un grand
éventail de solutions typologi-
ques.

TI a su inventer des varia-
tions sur ces thèmes, en répon-
dant aux impératifs de l'îlot qu'il
traverse ou de la parcelle sur la-
quelle il s'implante: il s'intègre
et s'adapte parfaitement aux im-
meubles contigüs en respectant
la découpeparcellaire.

C'est une forme architec-
turale typiquement urbaine car
issue des mécanismes qui font la
ville - spéculation foncière et
commerciale..-

Sa richesse vient donc du
fait que l'on construit une sorte
de "microcosme" avec toute sa
complexité sur un support déjà
existant: c'est une rue qui pé-
nètre l'îlot.

Il structure l'espace de
l'îlot autour d'un axe qui unifie
l'ensemble des constructions
nouvellesou déjà existantes.

Il obéit à certaines règles
qui garantissent son succès,
comme la fonction de raccourci,
de protection contre les intempé-
ries, ou la juxtaposition de com-
merces les plus variés.

Il est une entité et non
une séparation des fonctions: il
a su traiter de pair l'équilibre
pleins /vide, l'interpénétration
des fonctionspublic / privé à tra-
vers le programme de commerces
/ habitations et le comblementdu
vide entre les immeubles mi-
toyens existants.

.SES FAI BLE S SES

Par son absence de liai-
son à l'intérieur de l'îlot avec son
environnement immédiat, le pas-
sage se comporte comme un élé-
ment fini et se suffit à lui même.
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TIn'a pas d'extension possible :
ses limites sont la rue, et généra-
lement un mitoyen dans le sens
transversal.

TIdemeure une voie privée
d'accès règlementé.

TI confronte les domaines
privés et publics dans un espace
restreint, ce qui est l'occasion de
gène, de nuisances et de pro-
blèmes de gestion.

La relative discrétion du
traitement de leurs accès sou-
vent confondus dans la continui-
té de la rue, reste une preuve de
leur déclin passé.

LA TRAVERSEE
D'ILOT

.SON INTER E T

Par la composition des vo-
lumes architecturaux mis en
place, elle recrée un fragment de
ville à ciel ouvert un parcours
libre à la différence du passage
parisien qui , clos par une ver-
rière définit un boyau de circula-
tion.

Lorsque son statut est
clairement public, la traversée
d'îlot requière par un traitement
architectural urbain, le traite-
ment des entrées par exemple,
toutes les potentialités à son in-
sertion dans la structure de la
ville.

Elle témoigne de
l'ouverture de l'îlot vers une
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"spatialité moderne", vers une
plus grande perméabilité fonc-
tionnelle, une plus grande trans-
parence visuelle à l'intérieur de
l'îlot. Plus que le passage pari-
sien où la verrière constitue un
obstacle visuel, elle permet de
découvrir l'envers de la ville

Elle a la capacité de
s'adapter aux défaillances de
l'îlot, assurant soit son aération -
situation nouvelle-, soit le com-
blement d'une série de vides
chaotiques

Sans définition morpholo-
gique unique, elle peut prendre
toutes les formes possibles.

• SES FAIBLESSES

La traversée ne trouve
pas toujours la pertinence ur-
baine qui lui donne sens: relier
deux points de la ville.

Selon les cas son statut
peut varier du privé, lors de la
fermeture de l'îlot, au public.

Elle connait des pro-
blèmes de délimitation claire des
statuts et de gestion interne.

Elle "hérite" souvent d'un
programme monofonctionnel de
logements qui ne peut lui assurer
son succés ; et lorsqu'elle mèle lo-
gements, équipements et com-
merces, leur interpénétration
reste partielle - à la différence du
passage couvert affirmant sur
toute sa longueur la superposi-
tion des fonctions-.



lIne s'agira
pas , dans la suite de ce travail,
de mettre en conflit passage cou-
vert et traversée d'îlot, mais plu-
tôt de faire la synthèse des ac-
quis de chacun à intégrer dans le
projet, profitant des enseigne-
ments de l'un - naissance , déclin
et renaissance du passage cou-
vert, et de la modernité de l'autre
- perméabilité des espaces, des
statuts-.

En cela, c'est déjà se placer
dans une problématique urbaine
de construction de la ville sur

EHTRE PASSAGE COUUERT ET TRAUERSEE D' 1LOT

elle même.
Ainsi, le passage couvert

pourra- t-'il retrouver une actua-
lité par un remodelage de son vo-
cabulaire architectural, de ses
statuts, par une mutation de ses
éléments constitutifs ..

Et le passage à créer, dési-
gné comme espace public, devra
toujours être compris comme un
juste milieu entre la rue et
l'intérieur d'îlot..En ces termes,
ne pourrait-il pas déjà "recon-
quérir" la ville ?
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LA RECONQUETE DU CENTRE VILLE

LES ENSEIGNEMENTS
DU PROJET URBA lN

1989:
la politique d'aménagement du
centre, amorcée dès le début des
années 80 laisse découvrir à tra-
vers la ville, trous, brèches, pro-
jets en chantiers, récemment
construits, ou en cours
d'instruction, témoins d'un re-
gain d'attention sur le centre
comme urgence politico-
urbanistique.

Au bilan des interventions :
les ZAC du Panier, du quartier
Belsunce et de la butte des
Carmes, l'aménagement de l'îlot
Thiars, du cours Julien et du
Cours d'Estiennes d'Orves, la
restructuration du quartier St
Barbe à partir de la faculté de
Sciences économiqueset celle de
la Porte d'Aix à partir de l'Hôtel
de région...

Derrière l'image d'une ville
en faillite, où les seules réalisa-
tions architecturales notables
renverraient à l'immédiat après
guerre - Le Corbusier, Pouillon-,
Marseille bouge, modestement
sans doute, mais ici commepar-
tout, les changements sont à la
mesure des résistances et des
conservatismes (1) .

Aux enjeux d'une véritable
politique urbaine du centre: la

mise en valeur du patrimoine ur-
bain et la modernisation du
centre, afin d'en réinventer
l'image, l'enrayement de sa dé-
sertification, et la reconquête du-
rôle décisionnel et commercial.
Tous affirment la volonté de se
démarquer des pratiques et dis-
cours antérieurs.

Durant la dé-
cennie 1960/1970,un travail sur
le centre, sous ~ndu par des lo-
giques politiques - Marseille
grande métropole nationale,
internationale- et économiques-
création de fonctions correspon-
dant à cette nouvelle situation -
donne naissance au complexein-
dustrialo-portuaire de Fos, puis
à celui du centre directionnel, té-
moin d'un urbanisme planifica-
teur dont la table rase et le gi-
gantisme deviennent la règle d'or
: 35 hectares 110000 m2 de com-
merces, 350 000 m2 de bureaux,
2 500 logements et divers équi-
pements tels constituent le pro-
gramme du "grand Marseille".

Ainsi, le triangle compris
entre la Canebière, la gare St
Charles et la porte d'Aix, pour-
rait-il faire l'objet d'une vaste

(t) VOt a ce su~t
GEREM 1 " Jftfle
de MflSelf, DUllt
Gtc IIitec tu tlll et
IIgence .'Iubanisme
IIvIl138!
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(2) AMASBOlJN<;/
ifS p,.PISÜ"S
P''It line ttdlmi-
." d'une sflftlgit
d'fmlnagfment dllCf"" df MflSflf,
AC~ /t0Y. 1382

(3) AMASBOlJNQ, 0' d' (1)

opération d'urbanisme façon dé-
fense ou Montparnasse où vien-
draient s'installer les sièges des
entreprises attirées par la pro-
spérité de Fos.

On rêve d'un centre direc-
tionnel articulé sur un dispositif
de hautes tours encerclant la
gare 8t Charles et qui semble ré-
actualiser les projets du Mar-
seille des années 30 de GREBER
ouCA8TEL.

En fait, par delà leur appa-
rente diversité, voire leur dés-
ordre hétéroclite, par delà aussi
une brutalité de l'aménagement
que certains aujourd'hui assimi-
lent à une forme contemporaine
de "barbarie", les politiques ur-
baines de l'après guerre ont sur-
tout produit une ville démem-
brée.

L a fin des
années 70 voit finalement
l'abandon du projet initial, dont
l'opération du Centre Bourse en
constitue l'une des traces les plus
contreversées.

Contre les objectifs de re-
mise en valeur des centres an-
ciens par la réhabilitation du
début des années 80, une politi-
que urbanistique de petites opé-
rations mêlant réhabilitation et
rénovation se met progressive-
ment en place à l'aide de plans
de référence devant assurer la
cohérence de toutes les actions:
projets de quartier, rénovations
par parcelles ou petits secteurs,
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embellissement des rez de chaus-
sée commerciaux en hypercentre
... Elle illustre le rejet des politi-
ques de zoning, de rigidité règle-
mentaire, de non évolutivité des
espaces et des fonctions ur-
baines, jusqu'alors de rigueur.

Et ce changement d'échelle
des projets nécessite la redéfini-
tion de nouveaux principes
d'intervention sur le centre, à la
fois urbanistiques et architectu-
raux :

TI s'agit déjà de revenir à
des critères urbanistiques por-
tant une plus grande attention
au tissu urbain et reconnus par
l'architecture urbaine tels que:

- le travail sur l'îlot : im-
meubles à compléter, reconquête
des îlots, réutilisation de terrains
en attente telle qu'en témoigne la
"rénovation douce" du projet du
centre directionnel.

- la revalorisation des es-
paces publics dans la ville : le
principe du parcours urbain, du
"réseau" contre la dispersion des
espaces publics, les trames ur-
baines trop distendues, et la non
prise en compte du piéton dans
la ville.

- "Le caractère urbain" (2) ,
la compositionà partir d'axes, la
recherche d'ordonnacement et de
géométrie urbaine, en référence
aux "grandes leçons de
l'urbanisme classique français"
(3) comme contre feu à
l'éclectismeet à l'anecdotique.

TI s'agit ensuite de mettre
en place une architecture plus
soucieuse d'affirmer son attache-



ment au contexte - respect des
trames anciennes - que la singu-
larité d'un objet architectural.

L a réalité
construite reste toutefois déce-
vante, tant sur le plan de son ar-
chitecture que dans sa gestion
urbaine : elle produit toujours un
espace urbain discontinu, articu-
lé autour de quelques points sta-
tégiques.

Et malgré son réveil à
l'architecture urbaine - tardif ce-

LA RECONQUETE DU CENTRE VILLE

pendant! - , Marseille n'a pas
pour autant saisi l'opportunité
de quelques projets "locomotives"
de quelques grands noms de
l'architecture - BOTTA, PORT-
ZAMPARC,ROGERS - comme
garants d'une nouvelle centrali-
té.
Elle aura préféré l'émergence de
projets "neutres", sans grand in-
térêt architectural. La situation
urbaine présente ne réclamerai-
elle pas un autre regard sur la
ville que celui du planificateur
qui la considère trop souvent
comme le "fond " inerte
d'entreprises isolées ? ...
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(4)rana~st selG,,-
aisb SUt Il hse
de donnhs (alto-
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NOAILLES: HISTOIRE ET
DEVENIR D'UN QUARTIER

EVOLUTION
MORPHOLOGIQUE

(4)

• AVANTL'EXTENSION DE
1666

Jusqu'en 1666,
la ville se développe sur la rive
nord du Vieux Port, à l'intérieur
des remparts, le quartier
Noailles restant un faubourg
rural encore à l'extérieur de
ceux-ci. Seuls trois chemins ru-
raux structurent le quartier, ca-
ractérisés par un tracé irrégulier,
non rectiligne et étroit:

------ 1.
\ ...', .

\ '.
, " 2

31.Ch.de laBlanQuerie
2. Ch. d'Aubagne
3. Ch. Notre Oame du Plan

AVANT , •••
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le chemin de la Blanque-
rie - actuelle Canebière - comme
limite nord du quartier

le chemin d'Aubagne, ac-
tuelle rue d'Aubagne

le chemin Notre Dame du
Plan, ou chemin de Rome, ac-
tuelle rue de la Palud.

Le phénomène le plus carac-
téristique de l'organisation par-
cellaire demeure sa non inclusion
dans un réseau viaire constitué.

• L'EXTENSION DE 1666

Par la cons-
truction d'un nouveau rempart
achevé en 1694, la ville s'établit
de part et d'autre du Vieux Port ;
le quartier Noailles est alors in-
tégré à l'intérieur des remparts.

La rhétorique de l'urba-
nisme baroque developpée dans
le quartier Belsunce, peu lisible
dans le quartier Noailles, touche
essentiellement sa périphérie par
le percement du cours, de la rue
Noailles et de la rue de Rome.

Jusqu'à la fin du XVIIe
siècle, la rue d'Aubagne n'a que
quelques rares maisons placées
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1. Plan de Mar-
seille de 1423

2. Plan de Mar-
seille de 1702
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1. Plan RA-
ZAUD

2. Plan de 1782
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de distance en distance, et sépa-
rées par des jardins et des ter-
rains à bâtir.

Le système viaire, insuffi-
sant, ne permet pas encore
l'organisation parcellaire par
îlots constitués : le développe-
ment urbain se réalise linéaire-
ment le long des axes.

,.
'1.Cours
2. Rue Noailles
3. Rue de Rome

EXTENSION de 1888

1740 : Le Plan Razaud

Les nouveaux tracés internes au
quartier Noailles s'accommodent
à l'ancien système viaire, au bâti
existant et au relief, sans opéra-
tion d'urbanisme global: le sys-
tème viaire triangulé du quartier
Belsunce se projette simplement
sur le quartier Noailles.

1785 : Le Plan Pierron

Seules trois calades résultent
d'une opération d'ensemble, réa-
lisée tardivement du fait d'un
terrain accidenté en pente

LA RECOHQUETE DU CEHTRE "ILLE

CONSTITUTION du SYSTEME VIAIRE _ 1743

CONST ITUTJON du SYSTEME VIAIRE _ 1185

1• Rue Moustier
2. Rue Estelle
3. Rue Oieudé

abrupte, décourageant toute spé-
culation foncière. Ceci explique
l'urbanisation relativement ré-
cente de cette portion de quar-
tier.

En 1730, s'ouvre déjà la rue
Moustier afin de faciliter l'accès
à l'église des Trinitaires - rue de
la Palud -, puis s'en suit celle de
deux autres rues parallèles : les
rues Estelle et Dieudé, prolon-
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geant le tracé en échiquier du
quartier Paradis.

La rue d'Aubagne acquiert
son alignement à partir de 1779.
Le plan PIERRON met en évi-
dence la "croûte bâtie" le long
des rues et les coeurs d'îlots lais-
sés libres.

• L'EXTENSION DE 1808

EXTENSION de 1808

CONSTITUTION cau SYST~ME VIAIRE _ 1808_

1. Bd du Musée
2. Cou rs Julien
3. Bd de Rome

4. Marché de. Capucins

1-

L 1urbanisation
de la ville sur sa périphérie, déjà
ébauchée depuis le début du
XVIIIe siècle, entraîne la des-
truction des remparts dans la
dernière décennie du siècle. Mal-
gré plusieurs tentativf;!Spour or-
ganiser l'aggrandissement en un
plan d'ensemble, l'extension de la
ville et son contrôle formel res-
tent fragmentaires. Les nou-
veaux tracés urbains touchent
très peu le quartier Noailles dont
le système viaire est en majorité
constitué. Seules sont créées, à
l'intérieur du quartier, les rues
du Musée, de l'Académie, Pollack
et le marché des capucins; en pé-
riphérie les boulevards du Musée
et de Rome, le Cours Julien
s'établissent à l'emplacement des
anciens remparts.

• LES TRAVAUX
HAUSSMANNIENS

P lus qu'au-
cune autre ville, Marseille profite
de l'expansion économique de la
secondemoitié du XIXesiècle.

La percée, nouveau type
d'intervention urbaine, déjà lar-
gement utilisé à Paris, est tirée
au cordeau à travers les quar-
tiers anciens, dans le but
d'améliorer la circulation,
d'embellir, de discipliner et
d'évacuer hors du centre tout ce
qui peut nuire à l'accroissement



de sa valeur marchande.
Ainsi, le percement du Cours

Lieutaud réalisé en 1864, sépare
en deux le quartier Noailles qui
s'étendait auparavant jusqu'au
cours Julien. Le cours scinde les
îlots, entrainant par la même la
recompositiondu parcellaire et la
reconstruction du bâti le long du
cours assurant la suture.

Parallèlement, est élargie
dans un premier temps la rue
Noailles en 1860, sur
l'alignement de la Canebière, di-
visant le cours en deux parties :
le cours Belsunce et le cours St
Louis, puis la rue Rouvière un an
plus tard, ce qui explique la pré-
sence d'immeubles haussman-
niens sur la portion de rue entre
les rues de l'Académie et de
Rome.

Le système viaire du quar-
tier étant alors totalement con-
stitué, seules des modifications
ponctuelles du bâti ou des îlots
vont encore transformer le quar-
tier.

1. Cours Lieutaud

TRAYAUX HAUSSMANNIENS

LA RECONQUETE DU CENTRE "ILLE

8YSTEME YIA'RE _ 1884
1 . Cours Ueutaud
Ii!.Rue HOBilies

3.Rue Rouvière

Dans son ensemble,
Noailles se présente aujourd'hui
tel qu'il était à la fin du siècle
dernier.
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GO METRES

COURS LIEUTAUD
1 • Mise en évidence des parcelles construites lors du per-
cement, et de leur suture au parcellaire ancien. Les ali-
gnements supprimés SOnt figurés en pointillés.

~LARGISSEMENT OU PERC~E?
Le projet esttoujoun désigné comme
un élargissement, et le nom de la rue
est maintenu apr!s l'intervention. Mais
la perspective homog!ne qu'die clqage
va conduire à rebaptiser l'ensemble:
la • Canebi~re. désigne aujourd'hui
l'ensemble qui va du pon ll'égliae des
Réformés.
1· MODIFICATIONS DU
PARCELLAIRE
traits forts : nouveau parcellaire
traits fIDS : parœUaire ancien maintenu
traits pointillés: parcellaire disparu
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LECTURE DU
TISSU URBAIN

Comme nous
l'avons vu, la structure urbaine
du quartier, complexe,résulte de
la superposition de trames ver-
naculaires et géomètriques : les
chemins ruraux, la trame baro-
que incomplète et les percées
haussmanniennes.

• LE SYSTEME VIAIRE

Cerné sur ses
trois côtés par les axes structu-
rants Canebière, Garibaldi-
Lieutaud et St Ferréol,
l'intérieur du quartier Noailles
voit la prégnance d'un axe fort de
la ville, l'axe nord/sud Porte

LA RECONQUETE DU CENTRE VILLE

d'Aix/Castellane, et de deux che-
mins ruraux, les rues d'Aubagne
et de la Palud.

TIs'identifie par son urba-
nisme de rues dont le maillage
reste dense, confus,avecun tissu
urbain serré et une quasi inexis-
tance de places, d'espaces libres
plantés et de jardins, exceptés
les places Delacroix et le marché
des Capucins.

• LES 1 LOT S

1Is restent
diversifiés, avec une majorité de
formes triangulées ou trapézoi"-
dales au nord, en prolongement
du tracé baroque du quartier
Belsunce et de formes plus régu-
lières au sud issues du tracé en
échiquier du quartier Paradis.

_ Anciens ch. ruraux

.. De l'utension de 1666 à 1808

Rk,'" Extension de 18a8

tt·J Percées Haunmanniennes
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FAIBLE DIMENSION

lBIIlII l'ots triangu lés

t%!~?-,q 1I0ts rectangulaires

1::;::::,,'.] Ilots trapéz.oldaux

On distinguera: les flots d'épaisseur
moyenne, triangulés, rectangu-
laires, ou trapézoïdaux dans la
partie nord la plus ancienne,
déjà urbanisée avant l'aggran-
dissement sous LouisXIV.

les flots de faible épais-
seur, triangulés ou rectangulés,
en frange des axes structurants.

DIMENSION

")

.. 1I0ts triangulés

fr}$III 1I0ts rectangulaires

f:{\{:) 1I0ts trapéz01daux
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ILors DE GRANDE DIMENSION

II1II 1I0ts triangulés

M*M Ilots rectangulaires

M}:;] 1I0ts trapézoïdaux

Enfin les flots de grande
dimension, triangulaires, prove-
nant de la percée du cours Lieu-
taud, et rectangulaires dans la
partie sud, la seule qui se soit de-
veloppée autour d'un réseau
viaire cohérent: les trois calades.

Dans les îlots de petite et
moyenne dimension, les coeurs
d'îlots, d'une étroitesse extrême,
sont totalement construits, alors
qu'ils présentent jardins inté-
rieurs et constructions annexes
dans les îlots de grande dimen-
sion. Retenons déjà le cas parti-
culier du domaine VENTRE,
hyperdensifié en coeur d'îlot.

• LE PARCELLAIRE

L e parcel-
laire s'organise le plus souvent
en lanières étroites, par un mo-
dule quadrangulaire répétitif, re-
pérable le long des axes de for-
mation.

A l'est de la rue de Rome,
il présente donc une certaine ré-
gularité dans ses proportions,
alors qu'il s'inscrit dans des îlots
de forme et de surface très diffé-
rentes.

Les îlots les plus au sud,
plus récents et plus vastes, of-
frent des parcelles plus impor-
tantes.

En bordure du Cours Lieu-
taud et de la Canebière, malgré
les découpages que ces axes ont
effectués, on relève toujours les
mêmes proportions.
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A l'ouest de la rue de •
Rome, le découpage plus régulier
des îlots propose une parcellaire
beaucoup plus hétérogène.

Mais globalement, les diffé-
rents îlots du quartier ne laissent
jamais soupçonner en façade la
complexité de leur intérieur. En
fait, dans les îlots étroits, les par-
celles réduisent l'espace arrière
de la maison à une courette exi-
gue, voire à l'adossement de deux
bâtiments, dans les îlots épais,
elles l'élargissement à une partie
vacante.

Le "deux et trois
fenêtres "mar-
seillais

1 m dJ! ~ [il 1 m 1 m j m ~ m 1 m 8:m 1

1 .' 1 . . . 1 1. . 1
. 1 1 1 . l' 1 . 1 . 1 1
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Les remanie-
ments successifs du système
viaire expliquent la présence de
bâti de différentes époques dans
un même îlot. Ainsi repérons
nous le type archat"que, d'avant
l'extension de 1666 et les types
du XVIIe et du XIXe siècles. Mais
l'ensemble reste peu différen-
ciable, car la survivance de cha-
que type a parallèlement créé des
types intermédiaires. Cela lui
confèreune certaine homogénéité
de composition architecturale:
façade plate, type "deux fenêtres"
- 5 mètres de large environ -, type
"trois fen~tres" traditionnel - élé-
ment dominant du paysage mar-
seillais -, rez de chaussée com-
mercial, rapports pleins/vides et
rythme des façades; homogénéi-
té sensible en dépit de la variété
des volumes et des hauteurs de
son bâti, allant du R + 3 au R +
5



STRATEGIES
D'AMENAGEMENl'

Parmi ses ac-
tions prioritaires de réaménage-
ment du centre ville, Marseille
propose, dès 1987, une stratégie
de restructuration du quartier
Noailles, servant de base à la
création d'une O.P.A.H. En
amont, l'agence d'urbanisme de
l'agglomération Marseillaise -
l'A.G.A.M. - aura eu la mission
de décripter les problèmes carac-
téristiques du quartier ayant gé-
néré des conditions d'habitat dif-
ficiles:

" L'organisation serrée du
tissu urbain, l'dge et l'étroitesse
des immeubles, la composition
des logements -majorité des 1et 2
pièces- , l'absence fréquente de
coeurs d'flots, l'absence de cours
et jardins, l'exiguïté des rues et la
rareté des espaces publics aérant
le quartier, sont autant de réali-
tés dont l'accumulation s'oppose
à la création de conditions de vie
compatibles avec les exigences ac-
tuelles en matière d'habitat." (5)

Peu à peu, Noailles a vu
ses commercesse déqualifier, son
équilibre entre commercesquoti-
diens essentiellement concentrés
au nord et commerces de luxe à
proximité de la rue de Rome rat-
tachés aux activités de centre
ville se destabiliser.

TI connait également une
carence en équipement de quar-
tier.

LA RECOHQUETE DU CEHTRE VILLE

L'A.G.A.M. envisage donc
une revalorisation du quartier,
selon deux modes d'interventions
progressifs, allant d'opération
ponctuelles au remodelage de
son tissu urbain.

.LA REVITALISATION
PONCTUELLE

Elle vise à:
Conforter les fonctions

d'habitat en l'améliorant.
Créer de nouveaux équi-

pements de quartier.
Aménager des espaces

piétonniers ou mixtes : il s'agit
de "connecter les espaces intéres-
sants entre eux et créer ainsi des
circuits piétonniers continus, des-
servant les espaces majeurs du
quartier ", (6) permettant de fa-
ciliter la pénétration dans le
quartier à partir des axes impor-
tants qui le bordent.

• L'AERATION DU TISSU

Elle s'effectue
selon deux alternatives pos-
sibles:

le curetage des coeurs
d'flots: "Les caractéristiques des
flots, leur localisation et leurs
fonctions actuelles amènent à
distinguer 3 types d'interventions
possibles:

-Les flots à vocation com-
merciale dominante appartenent

15) MASBOVNC/ ,
ROMANO , SBR/·
CLIO ,Qllfttift
Nlfilfs , AG~,
Malnn

(e) MASBOVNC/ ,
ROMANO, SBR/·
CLIO, op. (kt 15)
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LA RECOtiQUETE DU CEtiTRE VILLE

au "quadrilatère sacr~" où les
flots sont maintenus dans leur
configuration actuelle, les cure-
tages apparaissant peu probables
vu l'occupation dense en activit~
des locaux occupant les coeurs
d'îlots.

-Les flots plus vastes com-
prenant de v~ritables coeurs
d'flots où un curetage est envi-
sageable pour cr~er de meilleurs

la d~molition e t
l'éventuelle reconstruction de cer-
tains îlots, lorsque le curetage
s'avère insuffisant, permettant la
création de nouvelles placettes,
squares ou simples retraits, amé-
nagés de préférence le long des
grands côtés de l'îlot.

Regardons maintenant plus
précisément les deux proposi-
tions dessinées.

Si la proposition 1supprime
uniquement les appentis en
coeur d'îlot sans pour autant ou-
vrir ces derniers, la proposition
2, quant à elle, prévoit une inter-
vention beaucoup plus radicale :
l'évidement des îlots et leur mise
au vert pour en faire des espaces

publics reliés entre eux. Ne sub-
sistent de ces îlots que leur pour-
tour bâti, parfois éclaté par la
création de poches vides.

Face aux objectifs de
l'AGAM, la proposition 1
n'apporte donc qu'une réponse
interne au problème de satura-
tion des îlots, améliorant les con-
ditions d'habitat, mais sans
grande portée sur l'espace ur-
bain.

Le schéma 2, par contre,
prévoi t bien l'ouverture des coe-
urs d'îlot sur la ville, mais ne
constitue pas pour autant une
solution pertinente pour la reva-
lorisation de l'espace public. En
effet, la suppression de tout es-
pace privatif caractéristique des
coeurs d'îlots marseillais - jar-
dins, cours ... - tend à réduire la
complexité de la ville à un statut
voulu public.

Et "connecter des espaces
interressants entre eux" procède
ici d'une démarche répétitive, in-

A.G.A.M :Hypot-
hèses d'inter-
ventions sur le
quartier Noailles

(7) MASBOlJNC/,
ROMANO, SBR/·
CLIO, op. c" (5)
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(8) J ACQ IJE $
LIJCAN, Ltlltndf·
Il';'1 df " ,bnB-
cftion, il ulle vie
ell ptojet Reins
1977·1982 "quelftl
plelll cons tru ctioIl
1$84

(') J ACQ IJE $
LIJCAN .p. c~ (8)

capable de produire des vides gé-
rables en espaces urbains.

Regardons leur forme, le
statut de certains coeurs d'îlots
plus collectifque public et le pro-
blème de gestion des façades ar-
rières dégagées-. Enfin, dans la
partie nord du quartier,
l'ouverture de plusieurs îlots face
à face finit par leur donner une
toute autre géomètrie : deux îlots
auparavant repérables ne for-
ment plus qu'un pour la défini-
tion d'un espace traversé. La pro-
position 2 aboutit donc à une
totale transformation morpholo-
gique du tissu initial, de son
échelle, le rendant quasi mécon-
naissable, bouleversement que
rejette également Jacques
LUCAN :" Il y a là comme
l'obligation de trouver des solu-
tions "nouvelles" qui ne doivent
pourtant pas venir bouleverser
globalement et irrémédiablement
la structure totale d'un quartier
". (8)

Globalement, les interven-
tions envisagées par l'A.G.A.M.
restent systématiques, sans prise
en compte au cas par cas de la
spécificité et de la morphologie
de chaque îlot. Dans les principes
de restructuration du quartier
HINCMAR à Reims, Jacques
LUCAN démontrera la nécessité
d'une telle prise en compte :

"Définir les potentialités
constructives d'un quartier exis-
tant, ses possibilités "intrinsè-
ques" de transformation, c'est se
prémunir contre les entreprises

1-.--

par trop volontaristes qui feraient
perdre au quartier, sa déjà faible
identité, c'est tenter au contraire
de prévoir ce qui pourrait renfor-
cer cette faible identité, la trans-
former pour que le quartier ac-
quière la qualité d'une partie de
ville." (9)

Aussi le curetage parait-il
inadéquat et non satisfaisant par
rapport aux objectifs fixés sur le
quartier.
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LE DOMAINE VENTRE UN ILOT RARE

PRESENTATION D'UN SITE

IEUX PORT

HISTOIRE D'UN
DOMAINE

Avant 1666 ..•

Le Domaine
Ventre. sa situa-
tion

• LA FORMATION DE L'ILOT.

A vant l'extension
de 1666, l'actuel "Domaine
Ventre" n'existe pas. C'est ·ainsi mitée par les deux chemins ru-
qu'au MoyenAge, il est compris raux : rue d'Aubagne, et rue
dans une bande de terrain vierge Notre Dame du Plan, actuelle
pour l'expoitation agricole, déli- Palud.

1-



3. Plan Pierron

(10) SOVYALA
D'ARNAlJD , boca·
lion du vieux Mat-
s••

En 1658, les Trinitaires De-
chaussées établissent leur cou-
vent près du chemin de Rome
dans la rue de la Palud, à
l'emplacement du futur "îlot
Ventre" et construisent un siècle
plus tard une église à trois nefs.

Puis l'extension de la ville
en 1666 repousse les remparts
vers le sud, définissant une nou-
velle limite sud à notre terrain.

En 1702, ce dernier se
trouve donc limité, à l'ouest par
la rue de la Palud alors bâtie
uniquement côté rue de Rome, et
à l'est par la rue d'Aubagne en-
core partiellement construite. Si
le reste de l'îlot demeure vierge
et ouvert jusqu'au rempart sud,
il est par contre bordé au nord
par la rue de la Palud , et la rue
Papère récemment construite.

Ce n'est qu'en 1730 que le
Domaine Ventre connait sa li-
mite nord définitive, après le per-
cement de la rue Moustier, suivi
de celui de la rue Estelle qui des-
sine l'îlot tel qu'il se présente au-
jourd'hui.

, 730 :Percement de la
r. Moustier
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En effet, le plan PIERON de
1785 met en évidence un pour-
tour bâti le long des quatre rues
à l'exeption d'une brêche sur la
rue Estelle et le coeur d'îlot lais-
sé libre.

1785:Percement de la
r.Estelle

• LE COMBLEMENT
DE L'ILOT

"A la révolution,
le couvent des Trinitaires devenu
domaine national fut mis en
vente. Son acquéreur le fit démo-
lir en 1794 pour spéculer sur son
sol. En 1806, Mgr Champion de
Cicé, archevèque d'Aix, acheta un
des terrains et avec l'aide des fi-
dèles construisent l'église que l'on
voit aujourdéhui, en lui attri-
buant le vocable de la Trinité"
(10)..
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PLAN DESMARETS 1808

Entre le plan DESMARETS
de 1808 et le cadastre NAPO-
LEONIEN de 1828,peu de modi-
fications notables sont à observer
en coeur d'îlot : toujours non
bâti, on peut supposer à cette
époque qu'il se divise en deux
unités foncières principales, dont
la moitié ouest se rattache entiè-
rement aux biens de l'église de la
Trinité.

Remarquons également
l'emprise des jardins privés des
maisons de la rue Estelle.

Le registre des matrices des
propiétés bâties et non bâties du
XIXe siècle nous informera
d'autre part sur la nature des
parcelles intérieures et sur les
spéculations successives effec-
tuées sur cet îlot.

Ainsi, la première acquisi-
tion du coeur d'îlot ne débutera
qu'en 1828, avec l'achat par Mr
VENTRE, négociant, c1es ter-
rains vierges de l'Eglise et de
deux maisons de la rue Moustier.
L'une d'entre elles servira à
l'établissement d'un passage
privé surveillé vers les propriré-
tés intérieures.

Ventre y crééra déjà jardin

1-
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d'agréement, vignes, cour et han-
gar, pour y installer ensuite deux
magasins intérieurs ..

•ElEJ-
i

Acquisition de propri.bâtiej" V. . fYIr entre
ACQUisitionde terrains
Biens des Bénédictins

Quelques années plus tard,
il investira de nouveau dans
l'achat de trois parcelles sur la
rue de la Palud, détruisant puis
reconstruisant une maison avec
passage en 1843.

TIopèrera de la même façon
rue d'Aubagne en 1838, mais
cette fois revendra le terrain ac-
quis au coeur d'îlot à Mr PELLE-
TIER comte de Lagarde qui y im-
plantera une maison avec
magasins.

LE DOMAINE VENTRE UN ILOT RARE

Si la lecture des documents
ne nous permet pas d'aller plus
loin dans l'interprétation du
comblement de l'îlot, de
l'implantation des bâtiments in-
ternes, elle nous renseigne ce-
pendant sur la constitution des
trois passages et sur les transac-
tions successives entre grandes
familles de négociants marseil-
lais, les FABRE,armateurs, puis
les REGIS, négociants en huile
et vin.

Jusqu'en 1906, la partie sud
est de l'îlot reste propriété des
Bénédictins, composéede cours,
jardins d'agrément, d'un couvent
construit probablement entre
1830 et 1850, d'une chapelle, de
trois maisons sur la rue
d'Aubagne et de deux maisons
sur la rue Estelle. Mais rien
n'indique la construction de
l'Eglise du Calvaire, ni même la
vocation exacte de chacun des
bâtiments en coeur d'îlot.

Certains y verront
l'affectation au magasinage de
marchandises lié au vieux-port,
d'autres celle d'un espace
d'avantage voué à l'entreposage
pour artisans et commerçants.

En tout cas, aujourd'hui es-
sentiellement reconverti en habi-
tat et atelier, le Domaine Ventre
semble avoir quasiment effacé
toute trace de ces hangars à
marchandises.

1-
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CONFIGURATION
DE L'ILOT

L e domaine
VENTRE est un îlot rare, autant
parce qu'il demeure d'un type
peu fréquent à Marseille que par
ses qualités : une urbanité de
voisinage s'y développe et
l'architecture n'y est pas pour
rien.

De grande dimension, mul-
tiforme, il présente un parcel-
laire régulier, perpendiculaire
aux voies qui le bordent alors que
son centre reste plus anarchique
avec des cours, des jardins et des
constructions annexes. En fait sa
complexité résulterait de
l'occupation des locaux par de
multiples activités, institutions
ou organismes qui auraient rapi-
dement changé depuis le siècle
dernier.

• LA PERIPHERIE
DE L'ILOT

Résultant de
la percée des chemins ruraux :
rue d'Aubagne et rue de la Palud,
l'îlot absorbe sur son pourtour les
différences de direction prove-
nant de la confrontation des deux
tracés.

LE DOMAINE VENTRE UN ILOT RARE

Son bâti périphérique rela-
tivement homogène se différen-
cie peu de celui des îlots voisins :
un bâti de trois à quatre fenêtres
du XVIIIe siècle, de hauteur va-
riant de R + 3 à R + 5, à
l'exception des deux immeubles
d'angles du XIX e siècle de la rue
de la Palud, plus hauts, à sept ou
huit fenêtres ornementées.

Ses rez de chaussée demeu-
rent avant tout commerciauxsur
les rues d'Aubagne et de la
Palud. Les faces viaires de l'îlot
sont donc privilégiées, d'autant
plus que sa densité non homo-
gène laisse un problème d'occu-
pation en coeur d'îlot.

Seule l'existence de pas-
sages publics dans l'îlot révèle
une organisation interne diffé-
rente.

1-



LA PERIPHERIE DE L'ILOT

rue de Moustier

rue d"Aubagne

rue Estelle

1-
rue de la Palud



• LE COEUR D'ILOT

CI est un es-
pace dense. Cet encombrement
du sol, dû au morcellement du
parcellaire et à la prolifération
de construction depuis le XIXe
siècle, démontre l'absence d'un
processus de rationalisation qui
prenne en compte le niveau glo-
bal de l'îlot.

L'espace libre du domaine
constitue un espace fermé auquel
on accède par trois passages
étroits sous des maissons rue
d'Aubagne, Moustier et de la
Palud, peu perceptibles depuis
l'extérieur. On peut donccirculer
d'une rue à l'autre en emprun-
tant un passage public en coeur
d'îlot, scandé en différentes sé-
quences:

- passage étroit, obscur
sous le bâti

- passage à ciel ouvert
- cour
- puit de lumière ...

Et finalement, cet îlot ne re-
produirait-il pas la morphologie
d'un certain type d'îlot tradition-
nel parisien décrit par CASTEC,
DEPAULE,PANERAI?

"L 'flot est doué d'une com-
plexité interne qui, sans ~tre codi-
fié de manière explicite, peut ~tre
étudié et testé, surtout à travers

I!:
El

LE DOMAINE VENTRE UN ILOT RARE

PASSAGE

les mécanismes d'adaptation et
de correction que suscitent des
contraintes particulières. La hié-
rarchie vers le dedans de l'flot se
développe souvent en séquence -
première cour, coupure, seonde
cour, coupure .... - et l'embof-
tement des lieux justifie des im-
plantations raffinées. Une hié-
rarchie verticale, plus ou moins
étirée suivant les régions de
l'flot, vient compliquer la hiérar-
chie horizontale ...

L'flot "réagit" tns fortement
aux déséquilibres hiérarchiques.
Dans un quartier où le niveau
moyen est peu ou pas représenté,
l'flot compense ce défaut par un
élargissement de sa hiérarchie
interne : il est percé de passages,
de "rues" intérieurs, de cours
multiples." (11)

(11) CASTEH ~ DE-
PAJJLE~PANERAI ~
F,/lltes ",hiles de
Ife 4 Ar .fllf,
DUhOd, Palis ,sao
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1. Passage sous
du bâti

2. Passage à
ciel ouvert. cour

1-



1. Les jardins
privatifs

2. La cour de
l'école

3. L'ancien co-
ouvent des Bé·
nédictins

1-

1
ESPACES
LI BRES

I:::a espace libre public

fJ}d'l espace libre privé



On observe une saturation
de l'Uot dans sa partie nord, au
nord ouest par la masse con-
struire de l'eglise de la Trinité,
au nord est par les annexes et
appentis des commerces ou loge-
ments des rues Moustier et Au-
bagne.

SATURATION DE L ILOT

c Les espaces libres

ns mêlent en coeur d'îlot espaces
publics liés au passage et espaces
privés à l'arrière des immeubles
périphériques.

Ces cours et jardins priva-
tifs, localisés côté rue Estelle,
restent uniquement accessibles
par les rez de chaussée que clôtu-
rent des murets séparatifs. Enca-
drés par 2 linéaires de bâti, ils ne

LE DOMAINE VENTRE UN ILOT RARE

sont jamais perceptibles depuis
le passage.

La cour d'école se limite
également à un usage purement
privé.

Quant à l'espace public, il
se composedes passages longs et
étroits débouchant sur une cour
centrale refermée sur elle même
par des bâtiments hauts. D'un
statut peu clair, celle ci sert
avant tout de parking aux ate-
liers et boutiques du domaine.

4. Saturation de
l'ilot par de nom-
breuses an-
nexes

1-



(12) ATELIER Dl)
PATRIMOINE DE
LA VILLE DE MAR·
SEILLE , 'KUeC·
tuns hittflÏftles 4
Mf/se Rif, Uisu4
1317

o Les éléments internes
structurants

Ds caractérisent la morphologie
de l'îlot et lui donnent toute sa
spécificité:

- la présence sur un même
îlot de deux églises en position
diamétralement opposée, l'église
néo-gothique du Calvaire rue
d'Aubagne, et l'église de la Trini-
té rue de la Palud.

- l'implantation des bâti-
ments en coeur d'îlot formant
une structure identifiable, com-
posée de deux équerres autour
d'un vide central peu à peu com-
blé.

IBBII églises

~ jardins privatifs

t?'] structure morphologique
forte

1-

- le tracé des jardins sur la
rue Estelle sur lequel s'est ap-
.puyé l'essentiel des bâtiments
construits ultérieurement ...

Mais hormis l'imbrication
de ses constructions en coeur
d'îlot toute la complexité du Do-
maine Ventre réside essentielle-
ment dans l'ambiguité de ses es-
paces intérieurs, ainsi que
l'exprime l'Atelier du Patrimoine
de la ville de Marseille :
"Le domaine Ventre est une cour
intérieure : il en a les extensions
utilitaires, les vérandas et les ter-
rasses, certaines activités - petit
artisanant, entrep6ts ... - le négli-
gé et le désordre ; c'est un lieu
caché.

Le domaine Ventre est une
rue : ce n'est pas un cul-de-sac,
mais un lieu de passage qu'on
peut trverser, il va quelque part,
comme une rue, dont il a certains
signes - façades urbaines, trot-
toirs, portes d'entrées ...- c'est un
lieu public.

Le domaine Ventre est un
chemin de traverse : mur décrépi
et grands arbres. Mais on y
trouve aussi un chalet suisse, une
tourette en briques et un dfJme
italien. Le domaine Ventre est
riche et ambigu.". (12)



POTENI'IALITES
DUTERRAIN

A l'échelle
de la ville, la situation d'entre
d'eux de l'îlot constitue un atout
majeur à la revalorisation du
passage existant :

à la fois géographique-
ment en tant que zone intermé-
diaire entre l'hyperc~ntre et le
Cours Julien, séparé de ces deux
pôles par le tracé des deux axes
structurants rue de Rome et
Cours Lieutaud.

LE DOMAINE VENTRE UN ILOT RARE

Une situat Ion d'entre deux •.•

puis économiquement,
entre un espace du commercede
luxe, le quartier Rome - St Fér-
réol - Paradis et un espace ludi-
que plus culturel, le cours Julien.

enfin topographiquement
par une déclivité du terrain de
16 m environ, reliant les deux
quartiers ci dessus cités.

1. Sortie rue
d'Aubagne

1-



Au niveau de l'îlot cette fois,
la préexistence même d'un pas-
sage ne peut remettre en ques-
tion la pratique et le fonctionne-
ment futur de ce parcours dans
la ville. TIs'agira seulement de le
rendre plus urbain, tâche favori-
sée par la diversité des activités

ACTIVITES

Ni--

r~ttn logements

~. a tel i ers" 9 a r a g es

_ théatres~Nef"Escoutille_

liliiii église de la Trinité

EJlj école dans l'ancien couvent

'·:·:·:·:1 c e r cie 3e. âg e _c 101tre _

1-

qui s'y développent : logements,
ateliers, commerces, équipe-
ments culturels - théâtres - reli-
gieux et sociaux, école et cercle
du troisième âge, ainsi que par la
richesse des constructions en
coeur d'îlot et leur implantation.
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PROBLEM AT 1QUE

Les objectifs de
ce travail visent tout d'abord à
profiter de l'opportunité d'un site
et des enjeux qui s'y rattachent,
afin d'y développer une problé-
matique architecturale liée au
thème du passage et plus globale-
ment au thème de l'flot.

Tout en s'inscrivant dans un
contexte et une réalité urbaine
marseillaise, celle d'une revalori-
sation , d'un quartier et de ses
espaces publics, ce projet tend à
s'inscrire dans une logique de re-
prise et de complément de la ville
sur un site riche et complexe,

pour requalifier un passage pu-
blic existant, oublié dans la ville.

Et bien qu'issue d'un pro-
gramme et d'un contexte diffé-
rent, cette intervention répon-
drait finalement à cette même
question évoquéepar Olivier GI-
RARDet Laurent ISRAEL pour
leur projet porte de Laon à
Reims:

"Comment construire à
l'intérieur d'un flot, traditionne-
ment envers de la ville, une opé-
ration dessinant la ville, ayant
une représentation urbaine
d'ensemble public\'. (13)

(13) cf A.M.C. n"2,
rtGgmehts 4e vie,
oet 1$13
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LES ENJEUX

A L'ECHELLE
DELA VITJ.E

Dans cette
image d'un centre ville morcelé,
ne fonctionnant que par frag-
ments autonomes, plusieurs enti-
tés urbaines se dessinent:

le vieux port d'un côté, le
quartier Thiars de l'autre, de
l'opéra ou de l'hypercentre au-
tour des trois principaux axes
rue de Rone, St Férréol et Para-
dis, tous marqués par une forte

activité commercialeou ludique.
Noailles et ses commerces

quotidiens, véritable "village" au
coeur de Marseille, dont la vie de
quartier reste profondément an-
crée.

le cours Julien et ses acti-
vités culturelles ou ludiques, in-
sularisé du reste de la ville de
par sa position topographique
particulière ...

Et si la revalorisation du
passage du Domaine Ventre ne
prétend pas reconnecter les deux

(EUX PORT
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Un parcours dans la v i Ile ...

pôles de la ville cours Julien et
hypercentre proche du vieux
port, elle se pose tout du moins
co.mmeune étape à la réalisation
de cet objectif.

Profitant de la proximité de
l'espace public du cours Julien et
de ses escaliers descendant vers
la ville, donc d'un début de par-
cours piéton, le cheminement se
prolongerait à travers le Do-
maine Ventre jusqu'à la rue de la
Palud puis dans l'îlot voisin dé-
bouchant sur la rue de Rome ar-
tère très pratiquée du cent;e à
l'emplacement d'une forte ~p-
ture de la silhouette bâtie. Ce
parcours aurait enfin la possibili-
té de se poursuivre par les nom-
breuses galeries commerciales
qui sillonnent aujourd'hui cette
portion de ville entre la rue de
Rome et la rue St Férréol.

LE DOMAINE VENTRE UN ILOT RARE

Ainsi assurerait-il le désen-
clavement du cours Julien.

. Parall~lement à cette pre-
rmère fonctIon urbaine, le nou-
veau passage pourrait par une
restructuration plus globale
du coeur d'flot, participer à
cette politique de réinsertion des
espaces urbains dans la ville. Les
enjeux sont de taille : ils visent à
la réouverture sur la ville d'un
espace jusqu'alors caché, pour
permettre son intégration
commeréseau piéton secondaire,
parallèle au réseau viaire , ca-
pable de suppléer le parcours di-
rect de la rue Estelle.

Et dans le but de multiplier
les parcours dans la ville, ce pas-
sage définirait une nouvelle di-
r~ctionest-ouest de pratique pié-
tIonne venant rééquilibrer une
circulation nord sud du centre
ville encore très favorisée par les
trois axes dominants Rome, St
Ferréol et Paradis.

En affirmant par la même
une continuité possible des
activités ludiques du cours
Julien, il limiterait cet éparpil-
lement des pôles d'attraction
nocturne dans le centre, si pro-
blématique à Marseille:

"Le centre et plus largement
les lieux de loisirs nocturnes, sont
utilisés à la manière de ceux des
grandes villes Nord-américaines
telles Los Angelès et non comme
ceux des villes Européennes. Le
théatre, le cinéma, le restaurant
sont des lieux isolés où l'on ac-
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cède en voiture. L'animation dé-
bordant peu autour de ces lieux,
leur pratique devient monofonc-
tionnelle. Il n'y a pas de conti-
nuum de centralité," (14)

Par sa situation urbaine
entre le cours Julien et l'Opéra,
le passage participerait finale-
ment à cette "idée de création
d'un réseau" préconisée par
l'AGAM :

"Le réseau renforce la vitali-
té de chacun des espaces qui le
constitue; Refaire vivre Marseille
la nuit semble possible en déve-
loppant cette approche.

Celui-ci pourrait ~tre consti-
tué en reliant les points forts et
porteurs de vie et d'animation: la
Criée, l'Opéra, le Vieux Port ... "
(15)

A L'ECHELLE
DE L'ILOT

La revalori-
sation du passage existant néces-
site aussi la prise en compte de
l'îlot à un niveau plus global, re-
mettant en cause l'essentiel de sa
gestion intérieure, Aussi la res-
tructuration de son coeur d'îlot se
poserait-elle comme une alterna-
tive possible contre le curetage
systématique envisagé dans le
quartier, en optant pour une ra-
tionalisation de son espace
intérieur gr4ce à des inter-
ventions ponctuelles sur
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l'existant, conservant à l'îlot sa
spécificité mophologique . "Ra-
tionnaliser" signifie ici clarifier
tous ces espaces aujourdh'ui en-
combrés de bâtiments parasites,
par une destruction modérée
puis une recomposition de
l'ensemble, avec l'adjonction
de nouvelles constructions ..

En cela, cette démarche con-
stituerait une "contre - proposi-
tion" des intentions de l'AGAM
pour le quartier Noailles (16) ,
testées à l'échelle d'un îlot parti-
culier.



I!
El

LE DOMAINE VENTRE UN ILOT RARE

ORIENT ATIONS ARCHITECTURALES

LALECONDU
CONTEXTE

"On ne peut
pas construire en ville si on ne
connait pas l'histoire des bâti-
ments, l'histoire du lieu dans le-
quel on intervient, si on n'a pas
la connaissance des structures ca-
chées qui règlent le parcellaire, la
typologie ... La compréhension du
lieu permet de mesurer le déca-
lage qui doit ~tre compris par
rapport à l'histoire." (17)

Si le respect du contexte
constitue aujourd'hui le thème
commun à tout projet urbian, il
revêt ici une dimension particu-
lière, sur un site chargé
d'histoire.

S'insérer à l'intérieur d'une
structure présente, tresser les
interventions nouvelles avec les
constructions existantes, c'est
déjà prendre partie contre la dé-
marche qui fait "table rase", pour
préférer conforterl'ancien.

"Apprendre à récupérer la
force des traces, des lieux, des ha-
bitudes" (18), c'est aussi conser-
ver cette morphologie spécifique
au domaine Ventre, sans pour
autant raviver les traces effa-
cées. D'ailleurs les découpages

fonciers successifs du coeur
d'îlot, en gommant toute lecture
parcellaire directement percep-
tible, rendraient inadéquate une
telle tentative, dans cet espace
où les divisions de propriétés
liées au passage restent encore
obscures. Seuls les jardins rue
Estelle ont conservé leur décou-
page initial.

Quant à l'attitude à adopter
face à ce contexte, elle affirmera
que la modernité est aussi une
façon contemporaine d'inter-
préter l'histoire, 'ainsi que le re-
vendique Oriol BOHIGAS: "Au-
jourd'hui, il ne reste qu'une solu-
tion : utiliser l'attitude et les
outils de la modernité pour tra-
duire dans un vocabulaire con-
temporain la morphologie histo-
rique, continue et perenne de nos
villes". (19)

TI s'agira de "se nourrir du
contexte physique, historique", de
"s'inscrire dans la structure de la
ville, m~me si l'objet est introduit
en rupture", toutefois sans "mi-
métisme stylistique ou pittores-
que". (20)

Ainsi, le nouveau passage
se prémunira- t- ilcontre la com-
plexité nostalgique des villes an-
ciennes pour participer" à l'ac-

(17) ANTOINE
<;RUMBACH 1 il
AMC Il" 1$ Juil
1987

(18) MARC BEOARI·
DA ,sUt 4fS ,,1-
ctis tnchfPfflffS
1 il AMC Il"2 tet
1'83

(19) ORIOL BOHI·
<;A$ 1 • ,,.,.s 4f

1trJmfuble 4f " /fIf
BfliPIf • P•• 4f
Ous.,iI) fc/tlf 1 il
AMC Il'', leY.1988

(20) AN TOI N E
<;RUMBACH , tp.
di (17)
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centuation, à la transformation, à
la précision, à l'enrichissement
des structures urbaines encore dé-
{zcientes ou ~me déliquescentes. "
pour y participer " sans jamais
faire preuve d'une "démagogie" ,

c'est à dire sans jamais vouloir
~tre "invisible", sans jamais se
masquer derrière un pseudo mi-
métisme parcellaire qui les trans-
forme en architecture d'accom-
pagnement." .(21)

(21) JACQUES
tUCAII, /ts /t"de-
mfils de" ,b" ..Cf.", il Ille ,.
eh , "jets Reiu
1977 1'12 ",,,lit,
,laD COlISttuCtioll
P.ris1t14
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LA
CONFRONl'ATION

ANCIEN 1
NOUVEAU

S 1ilest cer-
tain que "l'architecture d'ini-
tiation ne pourra jamais renou-
veler le paysage urbain, que "sa
multiplication est la plus sare
façon de rendre mièvre n'importe
quelle ville" ainsi que prétend
Jacques LUCAN (22), quel peut
être ici le dialogue à établir entre
parties conservées dans l'îlot et
adjonctions nouvelles? ..

Reconversion, réhabilita-
tion, recyclage sont aujourd'hui
devenu pratique banale, quoti-
dienne. TIy a ceux qui préfèrent
la douceur ou la vilence, ceux qui
suggèrent, ceux qui éventrent,
ceux qui creusent, ceux qui ajou-
tent, enlèvent, fracturent, recol-
lent, superposent.

Toutefois, au delà d'une
écriture architecturale identi-
fiable, retenons la recherche
d'une 1Wuvelle cohérence urbaine
entre ancien et nouveau, capable
de mettre en scène la mémoire
du lieu. Pour cela, iln'y a pas de
règles préétablies, mais plutôt
une adaptabilité des types
d'intervention préconisés en fonc-
tion des différentes situations à
résoudre. Un seul principe com-
mun à l'ensemble du passage:
l'adjonction des parties nouvelles
sur les constructions existantes,
qui, lorsqu'elle se fait, prévoit la

LE DOMAINE VENTRE UN ILOT RARE

superposition du neuf sur
l'ancien, selon ce que Philippe
ROBERTnomme un palimpseste
architectural: " si un palimpseste
est la ré-écriture d'un texte sur
un support déjà utilisé, ne peut-
son apPeler palimpseste architec-
tural un édifice dont la façade
laisse apparaUre les multiples
modifications dont elle a fait
l'objet ?" ( 23)

Globalement, l'attitude re-
tenue ne privilégiera donc ni la
construction neuve, ni l'existant;
sans s'enfermer dans une quel-
conque tendance, elle laissera
toujours transparaître l'un par
rapport à l'autre, dans un esprit
de dialogue, si cher à Jean NOU-
VEL, dans la rénovation du bâti-
ment de la Gaîté Lyrique : "Je
n'aimais ni la méthode "monu-
ments historiques" qui consiste à
faire comme si rien n'a changé,
ni la méthode "brutaliste" qui au
contraire conduit à tout refaire
en béton brut, laissé apparent,
pour l'opposition des fonctions et
des matériaux; ce sont deux fa-
çons de se taire, l'une aboutissant
au pastiche, l'autre ne
s'intéressant qu'aux problèmes
fonctionnels et techniques ... Tout
ce que j'ai rétabli, je l'ai refait en
stuc, et ce stuc je l'ai laissé blanc,
affirmant ce que j'éliminais ce
que je meUais en valeur, ce que je
créais: c'est du dialogue entre
tous ces éléments que le bâtiment
tire sa signification.". (24)

(22) JACQlJES
LlJCAN 1 'p. d'
(21)

(23) PHILIPPE
ROBERT,
IfIch"COIIf "mmt
,.n,ststt 1 il

AMe 11° " Ky.
1$"

(24) JEAN NOlJ-
\'E'L, il L. ooitilmt
1.1Il1f"" " " If-

."" 4 If "10" )MIl "233 ,;'iI 1984
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PROGRAMMATION

Elle s'établit à
partir d'une prise en compte de
l'îlot à l'échelle de la ville. Diffi-
cilement atteint par un caractère
de centralité, le quartier Noailles
reste touché par une quasi ab-
sence ~'équipements de quartier,
toutefOIscompenséepar sa situa-
tion en centre ville, à proximité
de l'Opéra, du Conservatoire de
musique, de l'Espace Julien, du
lycéeThiers, Montgrand...
Ses seuls équipements se concen-
trent sur le DomaineVentre:

La salle Mazenod, 1e
théâtre de l'Escoutille, de la
Nef, superposés dans l'église du
Calvaire, avec des accès diffé-
renciés rue d'Aubagne.

Une école privée et un
cercle du troisième âge, re-
groupés dans l'aîle ouest de
l'ancien couvent des Bénédictins.

Devant ce constat, nous conser-
verons donc le programme exis-
tant sur l'îlot, tout en l'étoffant
par des activités qui pourraient
élargir leur vocation de quartier
initiale à celle d'équipement pour
la ville, liée à un passage public.
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Cela nécessite leur réorganisa-
tion, puis leur répartition en
coeur d'flot, afin de palier à
l'implantation actuelle des
équipements en périphérie, et
d'assurer le futur fonctionnement
du passage.
Face à la monofonctionnalité
de l'espace intérieur - loge-
ments essentiellement - vétuste
et peu pratique, nous choisirons
de diversifier le programme, d'é-
quipements publics, à des com-
merces, des logements, pour
créer ici un espace à vocation cul-
turelle.

LES
EQUIPEMENTS

En raison de la
précarité de son aménagement,
la SALLE MAZENOD jus-
qu'alors destinée par la location
d'une salle polyvalente, à des
manifestations telles que Pasto-
rale Maurel, concerts, opérettes,
meetings ... sera déplacée de la
périphérie vers le coeur
d'îlot. Ne fonctionnant pas à
plein rendement, son programme
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sera complété par une ECOLE
DE DANSE, un CAFE UBRAI-
RIE et une salle de spectacle de
180 places plus appropriée pour
les concerts, opérettes ..., justifi-
ant le fonctionnement continu
d'un tel équipement. Celui-ci se
rapprochera davantage de
l'image du "centre culturel", avec
cette connotation locale qui fai-
sait la spécificité de l'ancienne
salle Mazenod.

L IEGUSE
DU CALVAIRE a aujourd'hui
perdu tout statut religieux, entre
son transept et son coeur trans-
formés en logements, et sa nef
occupéepar les trois théatres.

MAZE NOD ,
l'ESCOUTILLE

Le THEATRE DE L'ESCOU-
TILLE, en sous sol, récemment
réaménagé ne fera pas ici l'objet
d'une reprise, si ce n'est de son
entrée.

Le THEATRE DE LA NEF
quant à lui reste un théatre de
même sans ampleur, souffrant
d'un aménagement déficient qu'il
serait intéressant de développer
en lui adjoignant une ECOLE
D'ART DRAMATIQUE. Profit-
ant de l'emplacement dégagé en
rez de chaussée par la salle
Mazenod,il sera entièrement re-
construit à l'intérieur de
l'église..
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Jusqu'alors
inexistante en centre ville, une
CINEMATHEQUE s'insèrera
en coeur d'flot pour garantir au
passage une fréquentation per-
manente. Elle y intégrera deux
salles de projection de 60 places
et un espacevidéothèque.

Une BIBUO-
THEQUE DE QUARTIER pro-
posera ici un équipement de
taille modeste de fréquentation
moins spécifique.

LES
COMMERCES

Ils s'implan-
teront le long du passage, de na-
ture à prolonger les commerces
spécifiques du cours Julien tels
que les friperies, librairies, créa-
teurs de mode, cafés..., qui faisai-
ent déjà la particularité des pas-
sages parisiens. Ces commerces
se mèleront à des activités plus
artisanales dans l'esprit de
l'ancien passage, à savoir:

des ATEUERS D'ARTISTE;S

un CENTRE DE MODE, com-
prenant ateliers, show-room et
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espaces d'exposition!vente

un CAFE.

UN IMMEUBLE
DE BUREAUX

Il sera con-
struit entre la rue de la Palud et
la rue de Rome poursuivant le
passage du DomaineVentre.

UN HOTEL

En coeur d'îlot,
il reprend l'un des programme
original existant dans le passage
parisien.

LES
LOGEMENTS

Hormis la
construction de nouveaux b4ti-
ments d'habitation ultérieure-
ment fixée, le nombre de loge-
ments à réhabiliter en coeur
d'îlot évoluera en fonction de la
recherche des entités à conserv-
er.
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DEMARCHE

LE8ENTITES
CONSERVEES

IIRéhabiliter
là, renforcer ici, construire par
opérations de tailles limitées pour
ne pas bouleverser le quartier, re-
nouveler progressivement le tissu
urbain plutôt que faire table rase,
semble être la démarche la plus
proche de ce que semble être la
ville, fragmentaire et multiple.
Au rythme d'opérations ponc-
tuelles où alternent le neuf et la
réhabilitation, la toile se tisse,
transformant lentement les stat-
uts des centres d'flots par de nou-
velles traversées, tout en conser-
vant la trace parcellaire du
quartier". (25)

Ainsi, le projet s'est instrumenté
en amont par une lecture histori-
co-morphologique du Domaine
Ventre à l'échelle de la ville, du
quartier, de l'îlot, permettant de
définir les premiers invariants
tels le pourtour de l'flot ou les
deux églises, dans un respect du
découpage parcellaire , de l'his-
toire.
TInous a semblé que l'originalité
de la démarche la plus contempo-

raine pouvait à la foisrefuser la
solution de facilité de la dém-
olition du coeur d'flot tout en
offrant une nouvelle combina-
toire urbaine.
1!ne première approche analy-
tique nous a donc amené à envi-
sager une série de questions
:"Quelles sont les parties de la
ville ancienne qui seront conser-
vées, pourquoi et comment ? - se-
ront-elles restaurées ou transfor-
mées ? - ; quel rôle est conféré aux
monuments existants ? - seront-
ils confirmés dans leur rôle ou
non ? - ; quelles 'sont les perma-
nences de la structure antérieure
qui seront validées et quelles sont
celles qui sont abolies ? ". (26)

Ayant déjà
écarté la pratique de table rase,
la solution ne consistait pas non
plus à ne retenir que quelques
bâtiments éparses en coeur d'îlot
mais plutôt de tirer parti d'une
structure morphologique uni-
que dans le quartier, une struc-
ture qui garde en mémoire la
trace de l'ancien passage.
Sont alors définies les entités à
conserver, selon leur implanta-
tion et leur intérêt architectural:

(25) REYN,lJ.D EU·
GENE , HIIS"""'·
WII ifS Cfllms
i"'rs , il AM.C. n·
15, MGIS 1987

(2') CARLO AYMO·
NINO , 1 s;1I1èfl'
itlt dl', BGri,iii·
telZO 1975
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l'ensemble des d eux
b4timents qui se font face au
centre de l'flot

l'ensemble des constructions
s'appuyant sur l'ancienne
trace des jardins, c'est à dire
l'équerre du couvent et l'un
des b4timents délimitant
l'actuelle cour centrale.

l'ancienne construction de
stockage des marchandises. 'encore Intacte, le long du passage
côté rue d'Aubagne.

Afin de rationaliser et de libérer
certains espaces du coeur d'îlot,
annexes, appentis, ainsi que
certains bâtiments vétustes ou
ne présentant aucune qualité
architecturale seront dét-
ruits•.

Et pour éviter l'écueil d'une pé-
riphérie qui ne laisserait
soupçonner la présence d'inter-
ventions nouvelles en coeur
d'îlot, l'ouverture du projet sur la
ville se fera en retravaillant
certains points de son pourtour,
comme les accès rue d'Auba-
gne et rue de la Palud . De
cette manière est déjà réalisée
l'interpénétration entre ancien
ou nouveau.
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LES
DIFFERENTS

MODES
D'INTERVENTION

U ne fois ces
premiers choix effectués, la dé-
marche vise à préciser les différ-
ents types d'intervention envisa-
gés en coeur d'îlot.

Volontairement choisis pour
permettre un éventail de réalisa-
tions le plus large possible, ceux
ci évolueront ici de la construc-
tion neuve à des actions plus
ponctuelles sur l'existant..
Seront doncconstruits:

l'espace Mazenod
la cinémathèque
l'hôtel
les bâtiments de loge-

ments, dont le nombre reste in-
déterminé à ce niveau.

Les interventions sur l'existant,
quant à elles, varieront:

d'une pratique de RECON-
VERSION, en adaptant une
forme existante, le couvent des
Bénédictins, à de nouvelles fonc-
tions : un café, une bibliothèque
de quartier dans l'aile ouest, et
un centre de mode dans l'aile
sud.

à une pratique de RESTRUC-
TURATION pour l'église de Nef
et son théâtre, son école d'art
dramatique.
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1. Destruction
du bâti accolé à
l'église de la Tri-
nité

2. Destructon
d'un bâtiment
vétuste côté rue
de la Palud

LESELEMENTSDETRUIT8
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enfin de REHABILITATION,
pratiquée sur certains bâtiments
de logements défectueux.

Ces trois modes d'intervention
vont finalement induire une
manière chaque fois nouvelle de
faire cohabiter ancien et nouveau
:"De la rencontre entre une envel-
oppe ancienne et des besoins et
des moyens nouveaux, va naUre
un objet singulier qui n'est pas
simple juxtaposition mais
synthèse à la fois constructive et
architecturale." (27)
TIs'agira donc de composer avec
l'existant en construisant de-
dans, dessous, autour, à côté....

LE
TRAITEMENT

D'UN
PARCOURS

Traiter un
passage signifie en premier lieu
s'intéresser au traitement d'un
parcours à l'échelle du piéton,
reprenant la morphologie carac-
téristique du passage à savoir un
BOYAU LINEAIRE bâti de part
et d'autre.

Il retiendra donc particu-
lièrement notre attention sur le
travail en rez de chaussée, sur
son rapport entre le sol et les pa-
rois limitrophes, entre le vide et
la matière essentiel pour Henri

HI STO 1RE D' UN PROJET

1NTERVENTIONS

t·:;:::;a reconversion

_ restructuration

Œ rehabilitation

~ reconstruction

GAUDIN: ..A moins que l'on ait
plus foi dans la matière, il s'agit
bien ici de topologie, ou encore,
pour s'engager dans l'espace de
la ville, de rapport intime de la
matière et du vide. L'architecture
s'apparenterait alors au tissage
par la façon de nouer la
maçonnerie et le vide ". (28)

(27) eLAlIOE
SOlleV, r"di-
ffe"'lf commf ,,-
""SfSff, il A.M.C.1",'''. 'U.
(28) HENRI CAlI-
OIN, /J,s,lIll, il
calliers du C.C.!.
1'5 ,uthnisme: ..
,. 'ille Ï'lIaJe et
, ..~t ,ed. du etnlle
Pompklou, Paris,,.7
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Construire' c6té
Apres plus de vingt ans de
recherches. c'est ce projet
pour l'extension de l'hlJtel de
ville de Goteborg qu'Asplund a
finalement réalisé en 1934. Il
exprime/a difficulté qu'il ras
• compléter - un projet qui ne
s'ypré/epas. Seion Michael
Graves. on devrait pouvoir
considérer. un bâtiment
comme une partie inachevée
d'un balimenl plus grand-;
mais cela peut-il s'appliquer a
un édifice de composition
symétrique?

eon.truiN~
Au-delà de la ré-utilisation de
matériaux de constfllCljon, on
peut \lOir dans les constructioflli
d'habitations dans les arénes
IOmaines le développement
d'une entité urbaine spéci6que.
Une • unité d'habim/ion • en
quelque sone, reconfN1rsion à
l'échelle urbaine.

Rélnt~lon d'un
-. .1· ... IIice•• _nt
Pour l'extension de cette école
(t986) le theme du médailion,
typique de l'époque Jules
Ferry, a été réinterprété.
La paroi d'un ancien escalier
est laissée a;ourée pour
éclairer la cour.
(8. Reichen et Ph. Roben,
• rchitectes).

l· •
t

~ ~
i; 4: :Î: :1: :1' II: lei tl: = ...

eon.trulre autour
Le Palazzo della Ragione
devient une basilique: la force
symbolique du lieu est
respectée mais Palladio
renforce l'image el modifie
l'échelle de l'édifice par une
construction périphérique
nouvelle.

Il6cUf*ldlon •
Ingmenta d·.rchltecture
Dans un nouvel ensemble
d'habitations HLM à Lille
(RésidenceFonienelle, t984),
des fragments d'architecture,
récupérlslots de la démolition
d'un h6tel particutier de style
néO-flamand, ont été ré·
employés BI intégrés dans la
composition d'ensemble .
(8. Reichen et Ph. Roben,
atehilectes) .



S 1insinuant
dans l'ancien, le passage
s'adaptera aux contraintes de
l'existant, se modèlera aux tracés,
des bâtiments conservés en coeur
d'îlot pour définir sa propre
forme selon des séquences déjà
plus ou moins inscrites dans la
configuration du Domaine: la po-
sition centrale du double
bâtiment sépare le coeur d'îlot en
deux espaces
TIaura déjà, en référence au pas-
sage parisien, défini son pro-
gramme par la superposition sur
un même lieu des fonctions com-
plémentaires tels que logements,
équipements, commerces ; il
pourra également s'inspirer de
ses caractéristiques formelles
telles que l'homogénéité et la sy-
métrie de ses faces, le rythme de
ses commerces..., ou reprendre
son organisation spatiale avec
commerces en rez de chaussée et
logements à l'étage.

HI 5TO 1RE D' UH PROJET

Afindemul-
tiplier, de superposer les dé-
placements possibles à travers
l'îlot, nous créerons un PAR-
COURS SECONDAIRE par-
allèle, qui ne revêtira qu'un
ROLE DE DESSERTE afin
d'éviter toute confrontation de
statut avec le passage principal.
De fréquentation plus spécifique,
ildonnera accès:

aux équipements tels que
l'école d'Art Dramatique, le
théâtre de la Nef et la bibli-
othèque.

aux lieux de travail de ces
mêmes équipements et du centre
de mode.

enfin à certains logements
du coeurd'îlot.

1-
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COMPOSITION

REDESSINER
LE PASSAGE

IIC·estl' expérience
du dessin :je ne compose par un
sujet, identifié, j'assemble par
proximité des lignes dans l'oubli
d'une personne dont il s'agirait
de reconstituer la totalité". (29)

• S A FOR M E

Fortement
induit par la position des
bâtiments en coeur d'îlot, le nou-
veau passage gardera
l'essentiel du tracé antérieur,
entre autre ses portions longeant
du bâti, à proximité des accès.

La forte déclivité de l'îlot lui don-
nant un sens, les enjeux urbains
qui lui sont rattachés, conduisent
d'emblée à privilégier un par-
cours est ouest, qui place la por-
tion de passage venant de la rue
Moustier au second plan.

A la lecture
de la photographie aérienne, il

nous parait d'emblée intéressant
de mettre en valeur, de tirer par-
ti de l'originalité et de l'unicité
morphologique de la double
épaisseur de bâtiment en coeur
d'îlot.

(2') HENRI GAl)·
DIN,If cd'Re et le
Ifbytilthe, Mardaga
,BIUU.S 1584

••• passage existant

••• passage pro jeté
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Ancrée fortement dans la pente,
celle- ci s'installe perpendicu-
lairement au sens du chemine-
ment et de la déclivité, jus-
qu'alors traversé transver-
salement, son espace d'entre
deux reste une zone arrière ca-
mouflée.

R, DE L A PA LUD

UNE fA 1L L,1\,
RoDE ROM E
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Nous opterons donc pour le DE-
PLACEMENT DU PARCOURS
INITIAL à l'intérieur de cet es-
pace, en lui MAINTENANT SA
FORME INITIALE DE
BAIONNETrE ..
En cela, il reprend déjà la typolo-
gie d'un passage parisien comme
le passage Jouffroy. .

Le vis à vis ainsi créé entre des
bâtiments parallèles, entre le
logement et l'arrière du couvent,
laisse alors découvrir un boyau
de circulation linéaire, qui nous
a portè à CONCEVOIR UN
PASSAGE COUVERT;
L'implantation de cette double
épaisseur de construction au cen-
tre de l'îlot a bien ici joué un rôle
déterminant dans le choix de la
typologiemise en place.

Une deuxième
étape de construction du passage
vise à REFERMER LE PAS-
SAGE COUVERT A SES EX-
TREMITES, en le bloquant par
deux volumes venant se glisser
entre les parois existantes.
La clôture progressive de cet es-
pace, par une verrière d'abord,
puis à chacun de ses bouts, crée
une zone de tension où tout se re-
tourne. Permettant par là- même
de répondre à une de nos préoc-
cupations essentielles, celle de
canaliser tout au long de ce pas-
sage la vue entre deux parois: ce
passage couvert deviendra le



coeur du projet.

De part et d'autre de cette partie
centrale, l'existant délimite déjà
un des côtés du passage. Afin de
redessiner celui-ci,nous position-
nons enfin deux nouvelles cons-
tructions faisant face à l'existant.
Là aussi, leur volumétrie reste
dictée par l'aspect linéaire
voulu de l'ensemble du pas-
sage.

Enfin, parallèlement au dessin
en baïonnette du nouveau pas-
sage, la direction des jardins,

HISTOIRE D'UN PROJET

déjà marquée par la conservation
de bâtiments limitrophes, consti-
tuera un second tracé de compo-
sition du plan masse. Morpholog-
iquement intéressante, elle sera
prolongée, affirmée de part en
part.

Globalement, le plan de masse
s'articulera donc autrour de
ces deux lignes génératrices,
celle de la baïonnette d'une
part, comme élément structu-
rant principal du coeur
d'flot, puis celle des jardins
comme tracé directeur secon-
daire.

1-



LES ESCALIERS DU COURS JULIEN , AVANT ET APRES LE
PERCEMENT DU COURS LIEUTAUD
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• SES ENTREES

Les extrémité~
du passage constitueront elles
aussi un point clef du projet,
soumises à une nécessaire re-
prise. Aujourd'hui peu percepti-
bles, elles sont certainement un
obstacle à la fréquentation du
passage, d'ailleurs peu connu des
Marseillais.

Côté est, il nous semble pri-\
mordial de créer une liaison vi-
suelle évidente entre les escaliers
du Cours Julien et l'entrée du
passage, trop enfoncée dans la
rue d'Aubagne, en déplaçant
l'accès existant vers le carrefour
rue Estelle, rue d'Aubagne.

El
HI STO 1RE D' UN PROJET

Côté Palud, l'entrée, inchan-
gée dans sa position, sera retra-
vaillée en détruisant le bâtiment
existant, pour signifier sa pré-
sence dans la rue
A l'inverse, elle restera telle
quelle côté Moustier, en raison
de son rôle secondaire dans l'îlot.

Côté Rome, elle se définira de
toute pièce sur la parcelle libérée
à cet effet.
Toujours dans une volonté de dé-
voiler le passage à la ville, les
deux entrées extrêmes se mar-
queront par une FAILLE réali-
sée sur toute la hauteur des con-
structions, alors que le bâtiment
rue de la Palud, étape intermédi- 1

aire dans le parcours, exploitera
la TYPOLOGIE DE L'lM·
MEUBLE· PONT.

Le carrefour rue
Estelle / rue
d'Aubagne

Il-



L'entrée rue de
la Palud
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Ainsi le passage est-il défini dans
sa globalité autour des trois sé-
quences passage à ciel ouvert!
passage couvert! passage à
ciel ouvert.
TIs'installera sur la pente natu-
relle, à l'exception de sa partie
couverte qui recréera sa propre
pente, de telle sorte à suivre,
comme le reste du parcours, le

sens du cheminement.
Enfin l'agencement de son plan,

le croisement des géométries, la
superposition des tracés à ceux
préexistants, tenteront d'en-
gendrer une multiplicité d'espa-
ces pour fuir la satisfaction d'une
figure pré déterminée, d'un tracé
qui englobe.



HI STO 1RE D'U'" P

(c
UJET

1r----- -~-:-_RV_E--=.:'DE~ =p.o::t1~~::::======:::::=====~---
PLAN DE~:SE. 1ére

r
1-



______------ --=-~=---.i.---L-~
•llIIlI

=p-nTIll 1----------~------
1-



• L'INSERTION
DES E QUI P E MEN T S

L es deux
équipements construits, espace
Mazenod et cinémathèque
participent pleinement à la défi-
nition formelle du passage - Aus-
si se fondront-ils avec les autres
constructions plutôt que
d'occuper des positions privilé-
giées propre à leur statut.
Tous deux implantés de telle
sorte à être accessibles depuis
le passage couvert, l'un reste
constamment longé par le piéton,
l'autre se perçoit frontalement en
bout du passage couvert, servant
de socle à l'hôtel, pour s'aligner
en limite du passage existant
côté Moustier. Rejetant toute
mise en scène traditionnelle de
l'équipement comme monument,
ils s'insèrent dans l'existant par
imbrication , glissement et
juxtaposition ..

•... E T DES LOGEMENTS

Les nouveaux
bâtiments d'habitation, au nom-
bre de deux, se localisent à prox-
imité des entrées est et ouest,
dans le prolongement des loge-
ments sur rue.

Côté rue d'Aubagne, les vo-
lontés architecturales définies en

HISTOIRE D'UN PROJET

amont, - faille, déplacement de
l'entrée, destruction de
l'ancienne salle Mazenod - nous
conduisirent à reprendre ce mor-
ceau de rue jusqu'à l'ancienne
entrée par la reconstruction
d'un immeuble de logement.

Côté rue de la Palud, le bâ-
timent s'implante perpendicu-
lairement à la rue, ouvrant
l'espace sur la façade extérieure
du passage couvert.
TI s'avance au maximum jusqu'à
celle- ci , afin de réduire la per-
ception de la portion de passage
venant de la rue Moustier.
Le vide ainsi costitué exprime le
décalage entre la direction du
bâti existant le long des jardins
et celle de la construction nou-
velle. C'est un espace plus lâche
que le reste du passage.

• SE S COMMERCES

1Is ponctuent
le passage sur toute sa longueur,
réaménagés en rez de chaussée
des anciennes constructions ou
crées dans les nouvelles.

1-
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TRAITER LES
PARCOURS

SECONDAIRES

• L E
RUE

PASSAGE
MOUSTIER

Passant sous
l'immeuble pont existant de la
rue Moustier, il est limité d'un
côté par l'église de la Trinité, de
l'autre par le volumede l'hôtel et
de la cinémathèque. Ce même
hôtel a pour rôle de prolonger,
terminer le volume de la
barre de logements, commeun
point détaché de l'ancien
bâtiment.

I!
El

HISTOIRE D'UN PROJET

• LA PAS SE RELLE
DE DESSERTE

S'appuyant
sur la direction des jardins, elle
se glisse rue d'Aubagne sous
un pignon existant, traverse
l'église pour desservir l'entrée
des artistes du théâtre de laNef
et de l'école d'Art Dramatique,
longe le couvent, donnant accès
au centre de mode, traverse son
aile perpendiculaire jusqu'à la
bibliothèque, pour aboutir à
l'extrémité du passage cou-
vert. Cette passerelle permet
une vision aérienne de la partie
haute du coeur d'îlot. Le traite-
ment modeste de son entrée
évite toute dualité avec l'accès
principal du passage.

L'ancien pas-
sage venant de
la rue Moustier

1-
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Passage rue Moustier

Passerelle de desserte



GERER LE
COEUR D'ILOT

N ·occupant
qu'une partie du coeur d'îlot, le
passage délimite aussi des "es-
paces arrières" auxquels il con-
vient de définir des statuts. Par
la hiérarchisation de ces es-
paces du public au privé, le
coeur d'îlot retrouve sa complex-
ité originelle, à travers des enti-
tés pouvant fonctionner de
manière autonome par rapport
au passage.
Se distinguent alors :

les jardins privés existants
de la rue Estelle.

HI5TO 1RE D' UN PROJET

les espaces semi publics de
desserte des logements entre
l'église et le nouveau bâtiment,
ou la zone de service - parking,
livraison des magasins - accessi-
ble depuis la rue Moustier.

l'espace public de la place,
vers lequel se tournent commerc-
es, café et salles de danse de
l'Espace Mazenod. TI constitue
l'unique espace statique et plan
du coeur d'îlot.
Sur l'arrière du passage, les dif-
férents bâtiments se composent
de manière à clarifier la géomé-
trie de ces espaces extérieurs.

La hierarchisa-
ticn des espaces
exterieurs

1-
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DEFINIR DES
PRINCIPES DE

FACADES

III nventer et
définir un thème, telles sont les
conditions essentielles de l'archi-
tecture. Une fois qu'on tient un
thème, il est toujours possible de
le modifier et de le faire varier
autant qu'on veut, mais
l'essentiel est qu'il y ait un thème
à la base de tout projet.". (30)

dé cal a ge --c:::I!$U

TIsemblait essentiel ici, après la
mise en forme du plan masse, de
poser le problème de l'homo-
généité du passage à travers
l'élaboration de principes de
traitement des façades ..
La répétition d'un même thème
permettait sur cet espace fait de

1-

morceaux d'architecture hété-
rogènes, de reconnaître l'appar-
tenance de chacun des fragments
à un système repérable.

On dissociera
tout d'abord les façades longées
des façades frontales:
les premières dans un souci de

continuité de leur perception, de-
manderont un traitement lisse,

les secondes l'expression
ponctuelle d'éléments signalé-
tiques. C'est le cas par exemple
de la "barre" de logement face à
l'entrée de la rue de la Palud ou
des deux bouts du passage cou-
vert.
Les façades lisses pourront toute-
fois faire l'objet d'un jeu de déc-
plages, de glissements de
plans, de peaux successives,
Qomme les éléments rapportés
sur l'existant qui laisseront
transparaître les anciens murs.
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FORMALISATION

L e passage
entretient parallèlement et dès
sa conception, un rapport étroit
entre sa forme globale et les frag-
ments et parties qui le compo-
sent et ne peuvent exister sans
lui. L'articulation des parties en-
tre elles, des parties avec
l'ensemble, et des composantes
même de cette forme globale ten-
tera d'affirmer le tissage ancien-
nouveau.

LE8ACCE8

• L'ENTREE RUE
D'AUBAGNE

Nous avons
ici focalisé notre attention sur la
signalisation du passage de-
puis la descente du cours Julien
par le traitement d'une faille
qui donne à ce parcours un sens
urbain plus fort. Et dans le souci
de rejeter son accès sur le carre-
four, un glissement progressif

vers le coeur d'îlot sera mis en
place selon une direction de pé-
nétration quasi parallèle à la rue
d'Aubagne.
Un travail en épaisseur, un
jeu de décalage de plans suc-
cessifs assureront la lisibilité de
l'entrée sans dévoiler l'intérieur
du passage.
Le passage s'infiltre donc entre
deux parois tranchées dans
l'épaisseur de bâtis en pourtour.
D'un côté, l'immeuble de loge-
ment affirme par sa volumétrie
en coeur d'îlot des renvois succes-
sifs dans le passage.
De l'autre, l'entaille réalisée
dans d'église décolle sa façade
principale dédoublant le par-
cours pour créer un parvis aux
deux théâtres.
L'entrée s'ouvre ensuite sur un
espace de dilatation donnant le
choix entre le passage, l'accès
aux salles de danse ou à la place.

1-



1. L'ancien en-
trée rue d'Auba-
gne
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Le traitement des façades, quant
à lui, reste cohérent avec les
principes de décalages de pans
successifs précédemment posés,
exprimé par une opposition des
matériaux :
la façade de logements gère

cette fin de rue par la reprise de
l'alignement, des gabarits des
façades voisines, et du rythme
vertical de leurs percements
la façade des théâtres met en

valeur le contraste ancienl
nouveau. Comme une sorte de
clin d'oeil au rôle aujourd'hui
décoratif de cette façade d'église,
une grille transparente vient se
dessiner à l'arrière, en se déma-
térialisant peu à peu vers le ciel.

U 'l'~s œ~ L$.u"9&.-
L.8nrIœ ~ t:rLcr

Superposant
en son volume les deux théâtres -
Escoutille en sous sol, Nef sur
deux niveaux - et l'école d'Art
dramatique, l'EGLISE nécessit-
ait à elle seule l'inscription d'un
travail radical sur un édificedéjà
altéré par de nombreuses trans-
formations.
Selon le thème de l'INCOR-
PORATION propre à O.M.UN-
GERS, celle- ci se vide
entièrement de son contenu, pour
ne garder que son enveloppe,
c'est à dire ses quatre murs et
son toit, à l'intérieur de laquelle
sera conçuun nouveau projet.
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Sectionnée dans un geste linéaire
et franc à l'arrière, pour permet-
tre la traversée de la passerelle,
l'église se trouve également tran-
chée à l'avant, donnant accès à
un hall commun aux deux
théâtres.
On surélèvera le volume existant

de desserte du théâtre de
l'Escoutille - récemment aména-
gé -pour définir à l'église un sou-
bassement latéral plus à l'échelle
du piéton. Cette bande regroupe-
ra les divers services attachés au
théâtre.

1-
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• L'ENTREE RUE
DELA PALUD

D 1un traite-
ment plus modeste, elle reprend
l'alignement et le vocabulaire ar-
chitectural des façades voisines
Seul un volume en saillie accro-
ché à la façade signale le porche
d'entrée sur la rue et dans l'axe
de la faille côté rue de Rome.Les
commerces de la rue se retour-
nent dans le passage, réalisant
ainsi la transition vers l'in-
térieur de l'îlot.

LE PASSAGECOUVERT

• SUPERPOSITION

Le passage
couvert synthétise à la fois une
superposition historique et
programmatique ; historique
déjà par l'amalgame qu'il fait en-

tre l'ancien et le nouveau, pro-
grammatique ensuite en référ-
ence au passage parisien. En ef-
fet, son espace d'entre deux se
présente comme le lieu de toutes
les intéractions où cohabitent et
s'imbriquent les trois fonctions
logements - équipements -
commerces.
De plus, il concentre à lui seul
les trois modes d'intervention,
construction neuve pour
l'Espace Mazenod et la ciné-
mathèque, reconversion pour
les commerces, et réhabilita-
tion pour les logements.

En rez de chaussée, il articule si-
multanément :

les commerces, réaménagés
dans l'ancien en se modelant à la
structure existante. En vidant
l'entresol de la "barre" de-loge-
ments, ceux ci récupèrent cet es-
pace pour la création de mezza-
nines.

l'espace Mazenod desservant
salle de spectacle et salle polyva-
lente, qui se glisse sous des loge-
ments existants.

1-
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L'EXISTANT

11IIIIIIII bâtiment détruit

M~{t~Jcirculation verticale

REZ DE CHAUSSEE

circulation verticale

ETAGE



la cinémathèque, dont la li-
brairie pouvant également fonc-
tionner de manière autonome
s'insère en rez de chaussée d'un
ancien bâtiment de logements.

• ADAPTATION

Sans trauma-
tiser sa structure primaire,

HI S10 1RE D' UN PROJET

l'existant doit également s'adap-
ter à la contrainte de ce nouveau
passage.
Implantées de manière désor-
données soit à l'intérieur soit sur
l'arrière, les distributions verti-
cales de la barre de logements
demanderont donc à être ratio-
nalisées de manière à permettre
le réaménagement des commerc-
es en rez de chaussée. Ainsi se
définit un unique espace de dis-
tributions verticales en liaison

RUf:. DE I.A PALUD

Rationalisation
des circulations
verticales

1-
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avec le passage. A l'étage, la ré-
habilitation des logements se
porte sur la seul adjonction de
coursives côtépassage.

• ASSEMBLAGE

A yant d'abord
fixé les différents composants du
passage couvert, et leurs effets
sur la structure existante, nous
associerons puis articulerons
toutes ces données pour définir
la composition formelle de ce
dernier.

"La trame est donnée par la ou
les réalisations antérieures, m~-
me si on y effectue des surim-
presssions. Car l'unité du projet
peut aussi se fonder sur l'ac-
cumulation ou la convergence des
signes.". (31)
Le passage couvert reprend du
passage parisien sa composition
caractéristique, à savoir la sy-
métrie de ses faces ou la pré-
sence de zones de dilatation à
ses changements de direc-
tion .. Ces dernières dessinent ici
des plateformes carrées séparées
par des marches du reste du pas-
sage.
TIse structure également autour
d'un axe de symétrie, traver-
sant ainsi des immeubles ponts
en position diamétralement op-
posée, puis se fermant à ses ex-

1-

trémités par deux volumes
égaux.

A fin de
maintenir une largeur constante
sur l'ensemble du parcours, ilest
ensuite réduit de part et d'autre
par des VOLUMES RAP-
PORTES soit en rez de chaus-
sée, soit sur toute la hauteur de
la façade en intégrant les cour-
sives.
Ces secondes façades ménagent
des vitrines aux magasins, laiss-
ant transparaître à l'arrière les
murs existants qui en constitu-
ent le fond. Elles sont traitées de
façon similaire au niveau du pié-
ton par une paroi vitrée uni-
forme , une structure légère en
opposition avec l'opacité de
l'existant et son caractère com-
pact.

LesEXTRE-
MITES DU PASSAGE, de par
leur position privilégiée, nécessi-
tent elles aussi un traitement
particulier.
L'une d'entre elles se matérialise
par un escalier, point d'abou-
tissement de la passerelle à
l'articulation des deux directions;
l'autre affirme l'entrée de la ciné-
mathèque. Tous deux en verre,
ces volumes rendent possible des
échappées visuelles latérales.



Enfin, pour éviter le problème
d'hétérogénéité des façades exis-
tantes, LA VERRIERE se posi-
tionne entre le premier et le
deuxième niveau, traitée par des
sheds, sorte de clin d'oeil histo-
rique à la manufacture naguère
présente sur l'îlot.

I!
El
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LEPARCOURS
INTERMEDIAIRE

• COTE RUE
D' A U B A G N E

Face au bâti-
ment ancien, réaménagé au rez
de chaussée uniquement en ate-
liers d'artistes, l'Espace Mazenod
se présente comme un volume
bas de la hauteur du soubasse-
ment voisin, afin de créer une
correspondance entre les deux
faces du passage, et d'éviter les
vis à vis. Sa hauteur se décline
vers la place, ses volumes se
fragmentent en fonction du

HI STO 1RE D' UN PROJET

programme :salle de spectacle!
café - librairie et salle polyva-
lente/salles de danse.
Et se décalant par rapport au vo-
lume principal, les trois plots se
composent parallèlement au tra-
cé des jardins, pour redonner à
cette place une géométrie claire.
Deux de ceux-ci se tournent vers
elle, alors que le troisième assure
par une courbe le passage vers
cet espace en contrebas.
Toute la façade vient se découper
sur les volumes arrières du
bâtiment, puis se détacher sur la
façade de l'existant, définissant
ainsi une transition visuelle de
la place vers le pasage.

A l'inverse, elle montre côté pas-
sage une paroi lisse, traitée en
prolongement du théâtre de la
Nef par une grille transparente
qui suit la pente naturelle du
terri an en unifiant les deux par-
ties du bâtiment. Ce premier
plan vitré laisse découvrir à
l'arrière un jeu de volumes li-
bres sectionnés par une sec-
onde façade en troisième
plan.
Sur cette portion de parcours, le
spectacle est donc rejeté
à'intérieur du bâtiment, dans cet
espace de circulation en parallèle
et suivant la déclivité du pas-
sage. Ainsi se crée une ambi-
guité entre l'intérieur et
l'extérieur du bâtiment ..

l'ESPACE MA-
ZENOO se posi-
tionne à l'em-
placement de
l'ancien muret
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L e plan af-
firme également la division pro-
grammatique de l'Espace Maze-
nod en trois entités, par la
répartition et la hiérarchisation
des entrées:

l'accès principal se localise
dans le passage couvert, desser-
vant salle de spectacles et salle
polyvalente,

l'accès au centre de danse
.dans l'entre deux résultant des
deux directions,
enfin l'accès au bar - librairie

le long du passage.
De cette façon est réalisée
l'autonomie de chacune des ac-
tivités à l'intérieur d'une même
enveloppe.

L'ensemble du bâtiment se struc-
ture à partir d'un principe de
bandes successives parallèles
au passage, alternant circula-
tions et espaces desservis dans le
sens longitudinal. Entre chaque
entité, s'établit une relation vi-
suelle par un jeu de paliers, de
demi niveaux, de rampes.;

Dans la par-
tie haute du passage, à son
changement de direction,
l'existant conserve la trace d'une
façade étroite faisant corps avec
la construction de logements /
ateliers. De plus, le nouveau
bâtiment de logements à l'entrée
laisse apparaître un pignon

I!!!!!.!·!!!!

El
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aveugle qu'il s'avère nécessaire
de lui rattacher. C'est par un
traitement de balcons aux étages
qu'est absorbé la différence de nu
entre les parties ; c'est par
l'adjonction d'un volume bas en
rez de chaussée, regroupant les
accès des deux bâtiments con-
tigüs qu'est effectué le raccord en-
tre ancien et nouveau. Là aussi,
la façade répond aux principes
de décalages mis en place pour
l'unité du projet.

• C 0 T
DEL A

E RUE
PAL U D

De la même
façon que dans la partie haute
du passage, les données de
l'existant sur cette portion de
parcours servent de base à
l'édification du nouveau bâti-
ment : sa hauteur se définit de
telle sorte à ne jamais camou-
fler les parties anciennes
dans cet espace déjà densément
construi t ; et bien que d'un.
traitement différent, les sou-
bassements se faisant face retrou-
veront la méme hauteur, la méme
échelle..

Sur l'existant déjà, les interven-
tions visent à reprendre les
parties démolies, soit les garag-
es accolés en rez de chaussée et
l'immeuble pont perpendiculaire,
par un traitement commun de
saillies créant une nouvelle
façade.
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En rez de chaussée, l'application
de "boites de verre" comme vi-
trine des commerces ponctue la
façade existante indépendam-
ment de la structure interne.
Quant à la trace du bâtiment
supprimé, elle s'exprime par la
superposition d'un volume en
alignement des boîtes, prolon-
geant par son accrochage sur
l'immeuble pont la direction des
jardins jusqu'à la rue. De faible
épaisseur, s'encastrant entre la
construction périphérique et le
bâtiment existant, ce volume as-

HISTOIRE D'UN PROJET

Rue 'DE LA PALU'D

sure la distribution simultanée
de ces deux bâtiments par cour-
sives. Profitant au premier ni-
veau de la saillie des volumes en
rez de chaussée pour desservir
trois appartements dans la par-
tie existante, cette coursive se
réduit aux étages à la distribu-
tion d'un appartement. Découpé
alors en deux appartements, le
reste du bâtiment est accessible
depuis le passage couvert par
l'espace de distribution réservé à
la "barre de logements".

1-



ELEVATION SUR PASSAGE

Le nouveau
bâtiment qui lui fait face se com-
pose selon le principe de deux
pans parallèles superposés, le
premier se poursuivant en rez de
chaussée sous l'immeuble- pont.
Selon les principes énoncés pour
les façades longées, il reste lisse
sur ses deux côtés, au sud tra-
vaillé en creux par des loggias,
au nord exprimant entrée et dis-
tributions verticales; seul un bal-
con en saillie se tourne vers
l'entrée rue Moustier.

On retrouve
ce même traitement de saillies
sur la "barre" de logements,
perçue frontalement depuis
l'accès rue de la Palud, afin de
marquer le passage sous

1-

5UPERP051T10Ns

l'immeuble pont puis dans la
partie couverte.
A l'exceptiondu soubassement et
des menuiseries, les percements
de cette dernière façade ne sont
pas repris, intéressants pour
leur rythme régulier.

La façade de
l'hôtel est conçue en prolonge-
ment de l'existant, tout en se
décalant pour reprendre la direc-
tion du passage rue Moustier.
Une faille vient la détacher de
l'ancien, liaisonnée uniquement
en rez de chaussée par la ciné-
mathèque formant soubasse-
ment. Cette dernière se détache
de la fonction hôtel par le traite-
ment d'une partie vitrée inter-
médiaire.
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